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INTRODUCTION

Ce petit livre renferfne une foule de dé-
tails qui sembleront minutieux à la jeune
fille étourdie, et la feront sourire peut-être
de ce petit air dédaigneux qu'elle sait si
bien prendre, quand une leçon lui paraît
trop au-dessus de son intelligence.

"7-I^es détails de ménage, quand on a
" ?,®^^® *.^^' q^e ^e cœur a des ailes, et que
" 1 imagination nous montre tout près de
" °^"^' ^ tï'fl'Vers une atmosphère fleurie,
" l'avenir enchanteur que nous avons rêvé j"—Des détails de ménage, ce qu'il y a de
plus matériel dans la vie, à nous qui sen-
tons notre âme élevée par la poésie au-

" dessus des réalités de l'existence !

"~-p^
• laissez-nous encore et nos rêves

r .., ,?^ ^^^ aspirations du cœur ! Plug
tard !

Non, mon enfant, c'est à ceti- heure
qu lis vous seront nfil^H • n'ooi^ *^^««

dune manière toute spéciale qu'ils sont

«

((

((



IV INTRODUCTION

écrits ces détails, et ce n'est pas nous quî
vous les offrons, c'est votre mère.

Présentez-lui ce livre, priez-la de le par-
courir, et si, obéissante à une parole qui ne
vous a pas encore trouvée rebelle, vous

rrifT^**^? ^
^i^*"^^^^'

««y^^-«^ sûre,
les détails qu il renferme vous épargneront
plus tard bien des regrets, bien des larmes
peut-être.

Ils sont moins gracieux, mon enfant
mais Ils valent mieu::: que vos rêves.

Ils» vous apprendront à être utile; et
être utile, n est-ce pas le rêve le plus beau
que puisse faire une jeune fille ?

II

Vous 1 aimerez ce livre, vous qui avez su
garder intact dans votre cœur tout ce que
votre mère y déposa

; vous l'aimerez parce
qu 11 vous rappellera votre enfance, votre
maison, ces mille petits souvenirs d'inté-
rieur, ces petits détails d'économie et de
bien-etre que vous avez vus, et qu'il vous
tarde d essayer pour venir en aide à ceux
que vous aimez.
Aussi nous vous le dédions bien volon-

tiers.

C'est sur les lèvres de l'une de vous que
nous avons recueilli le plus délicieux éloge
H'au mus est possible de désirer, et qui



INTRODUCTION y

nous prouve là vérité de notre travail.
Wous lisions quelques chapitres à une jeune
lille; elle nous écoutait en souriant, puis
tout à coup nous interrompant :

" Ma mère
fait tout cela ? " dit-elle émue et heureuse

^® "Retrouver sa mère dans ces pages.
Oh

! que nous voudrions que chacune de
vous y retrouvât le souvenir de sa mère i

III

Nous avons écrit cet opuscule sous le re
gard materne, de L jainte Vierge dans son
petit ménage de Nazareth.
n y a devant nous une image de la sain-

te l^amille. Là, dans une modeste cellule,
saint Joseph travaille, Marie travaille
1 enfant Jésus semble aller de l'un à l'autre
pour leur venir en aide à tous deux.

Enfants, imitez à cette heure l'empresse-
ment de Jésus à aider ses parents et à leur
obéir

;
et plus tard, instruites par nos le-

çons, par les sages commentaires de vos
maîtresses et par l'expérience, vous imite-
rez Marie pourvoyant aux besoins de tous
ceux qui lentourent.

S,





LA SCIENCE DU MENAGE
f^^-'tVl/HfVl»^^^

CHAPITRE PRELIMINAIRE

Définition—But—Division

Qa'est-que la solenoe du ménage ?

1. La science du ménage est l'art d'emplo-
yer pour Vutilité et le bien-être de la famille les
ressources que la Providence met entre nos
mains.

Comment se prooorent l'atiUté et le bien-dtre de la
famiUe ?

2. Pour procurer cette utilité et ce bien-être,
la science du ménage, qui au premier abord, et
pour beaucoup de jeunes filles, semble une
science toute matérielle ne s'étendant pas au-
delà d'une cuisine et d'une basse-cour, apprend
à amasser, à conserver, à utiliser, à réparer et
à embellir, c'est-à dire tout cet ensemble de
vertus humaines dont la réunion tend à rendre

}* ^® ^® ^* ^^^^ ^^^^ heureuse qu'elle peut

Pour amasser, le travail et ^économie;
Pour conserver, l'ordre et lapropreté}
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2 CHAPITRE PRELIMINAIRE

Pour utmser, les diverses connaissances ac
quises et les leçons de Vexpérience ;

Pour réparer, l'industrie et l'activité ;

Pour embellir enfin, les enseignements du
bon goût.

Ne croyez-vous pas que si toutes ces vertus
humaines régnaient dans une famille, elles y
apporteraient la paix, l'abondance et la joie f

Et si elles y trouvaient déjà la vraie piété

catholique, qui consiste dans l'innocence de
l'ânie conservée au moyen des sacrements

;

Dans la confiance filiale en Dieu, qui voit la

Providence disposer des événements pour le

bien de tous ;

Dans le dévouement qui s'oublie pour aider

les autres ;

Daits la bonté enfin qui pardonne les fautes

et ne voit pas les défauts
;

La famille ne serait-elle pas, comme un
reflet du ciel 7

Et si on yous disait que c'est de vous, jeune
fille, que tout cela dépend, n'en seriez-vous pas
fière, et ne vous mettriez-vous pas à l'œuvre
pour commencer sur-le-champ votre vocation

de donner le bonheur 1

Mission de la femme dans |a famille— Ses qualités

3. Le bon) eur dans la famille vient, en e£fét,

presque exclusivement de la femme, à qui est

confié le gouvernement de ce petit royaume
intérieur ; les autres membres y apportent du
dehors les éléments du bien-être, mais sans son
secoure ces éléments resteraient improductifs.



DÉFINITION—-BUT—DIVISION 3

" Aucun bien, dit Fënëlon, ne peut se faire
dans la maison sans la femme."

Aussi voyez comme les anciens la considé-
raient.

Elle est, disent-ils, le magistrat qui dicte les
lois et 'es fait observer. Si Dieu lui a donne
les grâces extérieures, c'est uniquement pour
faire aûner son autorité. Or, la qualité essen-
tielle du magistrat est la science et le bon
sens.

Elle doit faire la ronde dans sa maison com-
me un gouverneur autour de sa place, et ne se
fier qu à elle pour la surveillance; il lui faut
donc de la vigilance et du tact.

Elle doit passer en revue les personnes et
les choses, ainsi qu'^w général passe en revue
ses troupes; ne rien souffrir qui ne soit à sa-
place et de la plus grande propreté. Il faut
par conséquent qu'elle possède à un degré émi-
nent l'esprit d'ordre et de bon goût.

Elle doit, comme une reine, louer et récom-
penser, faire des freproches et punir, activer
chacun par son exemple.
Comme une mère enfin, elle doit donner la

joie à tous et prendre un soin minutieux de la
santé de tous.

Quelle prudence, quelle amabilité quef sa-
voir-faire ne lui faut-il pas ?

i^i"?'?^? P*® ^''*^ ^"® ^^*^® mission est bien
belle ? Mais vous ne l'accomplirez en entier

^^^ "»?®/eule condition, c'est que vous serez
une ôôiute.



4 CHAPITRE PRiLIMINAIRE

Nécessité de la science du ménage

4. Puisque l'intérieur de la famille est confié
à la femme, elle manquerait à une obligation
essentielle, si elle ne s'instruisait pas des de-
voirs qu'elle doit y remplir. C'est l'ensemble
de ces devoirs qui forme la science du ménage.

Qu'il en est à qui Dieu fera subir un juge-
ment terrible pour avoir été cause, par leur
ignorance ou leur manque d'ordre, de l'appau-
vrissement, de la ruine, ou même du méconten-
tement de leur famille ?

Rarement on devient pauvre par la faute
seule des événements ; aussi, quand vous ver-
rez une maison déchoir de la position qu'elle
occupait, regardez bien au fond, vous y aper-
cevrez ordinairement une de ces quatre pas-
sions : la prodigalité, la vanité, la passion du
jeu, ou enfin l'amour des spéculations.

Les deux premières, la prodigalité et la va-
nité, viennent de la femme ; si elle est vertu-
euse et habile (il faut la réunion de ces deux
qualitéa^ elle peut souvent remédier aux deux
autres.

Ij habileté dont nous parlons ici, qui n'est
autre que Vinstruciion unie au tact, ne se de-
,vine pas, elle s'apprend.

La bonne volonté et l'expérience peuvent
bien, à la longue, suppléer au défaut d'instruc-
tion

; mais des principes solides bien compris
aident puissamment les leçons toujours un peu
rudes de l'expérience, et préviennent plusieurs
abus qui, ignorés d'abord, grandissent, et, de-
venant impossibles à déraciner, font le tour-
ment de la vie.
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" Adressez-vous à votre mère, écrivait une
dame à une jeune fille qu'elle affectionnait, et
priez-la en grâce de vous enseigner l'art diffi-

cile et important de tenir une maison.
" Tant que vous serez avec elle, votre igno-

rance ne pourra vous porter grand préjudice
;

mais un temps viendra où vous regretterez
amèrement d'avoir laisse échapper l'occasion
précieuse d'acquérir quelque expérience."

Notre but

5. C'est cette expérience, dans la proportion
que comporte votre âge, que nous voulons vous
donner par ce petit travail.

Nous sommes incapables de remplacer les
leçons de votre mère, mais nous voulons vous
préparer à les recevoir, en vous indiquant quel-
ques principes généraux dont vous apprendrez
auprès d'elle le développement

.

Etudiez-les bien, ces principes ; ils vous se-
ront nécessaires pendant toute votre vie.

Vous ne serez pas toujours enfant ; la gram-
maire, l'analyse, l'histoire, la géographie, n'au-
ront plus bientôt pour vous qu'une vague utilité.

La science du ménage vous aidera tous les
jours à vous conduire avec prudence et sagesse.

Cette science, du reste, est spécialement la
vôtre

; et il faut que les études qui regardent
notre position soient comme notre maison, où
nous restons le jour, où nous nous renfermons
la nuit, et que les autres études littéraires ou
historiques soient comme les jardins et les
maisons de nos amis, où nous allons passer
*i»elques moments de doux loisir.



6 CHAPITRE PRÉLIMINAIRE

Là, on se promène, on se délasse ; on n'y sé-

journe pas.
Autorité*

6. Concluons ce chapitre préliminaire en
transcrivant quelques pages qui appuieront nos
paroles sur la nécessité de l'étude du ménage.
Mme Campan, rendant compte de l'éduca-

tion qu'elle donnait dans sa maison d'Ecouen,
éarit dans ses Mémoires :

" Mes élèves, parvenues à l'âge où. l'on com-
mence à juger, apprenaient pourquoi je les as-

treignais à ranger leurs effets, à balayer les

classes ; et, loin de me reprocher les péniten-
ces qui avaient pu les affliger lorsqu'elles

avaient négligé ces devoirs, elles me remer-
ciaient plus tard de cette salutaire habitude.

" Il faut le dire cependant, lés soins d'un
ménage ne peuvent être acquis p^r la pratique
dans une maison d'éducation ; on ne peut qu'-
en démontrer l'utilité

.

* " Faire leurs lits, balayer leurs chambres et
les classes, faire même le service de table, voilà
je crois, les choses auxquelles on doit astrein-
dre les élèves ; leurs robes, leur linge, tout doit
être fait pas elles.

^* J'ai essayé de faire apprendre à mes jeu-
A©s filles à blanchir, à repasser

; j'ai même eu
pendant une année le désir de leur faire ap-
prendre à conserver des légumes pour l'hiver à
faire des confitures .... Mais je me suis promp-
j/vtiiviiw s.--rjroiiVif Vit; vv.ixuTsz. a iy3\Jna XCilS CÛâ'UCiS
«t mal assurés des mousselines délicates, et
surtout à leur inévitable gourmandise des fruits
»t du sucre."



DIÉFINITION- BUT—DIVISION 7

Mme Julie Borde donne des conseils qui
supposent beaucoup d'expérience.

Voici quelques lignes seulement ;

"
. .

.
.11 faut que tout ce qui est relatif aux

affaires domestiques soit pour la femme un su-
jet d instruction

; il importe qu'elle connaisse
comment on apprête un repas, de quelle maniè-
re on fait les honneurs d'une table, quelles
précautions H convient de prendre pour faire
les provisions d'une maison, à quel prix on
peut acheter les comestibles et la quantité né-
cessaire à tel nombre de personnes.

" Il n'est pas moins nécessaire de connaître
les procédés économiques, afin de pouvoir faire
soi-même, à peu de frais, des choses qui coû-
tent fort cher quand elles sont commandées.

" Il se trouvera peut-être des personnes qui
pour ne pas déroger sans doute, ne voudront
pas permettre que leurs demoiselles s'occupent
de toutes ces choses, les croyant bien au-des-
sous de leur rang. Quelle erreur ! Les con-
naissances qui regardent Véconomie d'un ména-
ge sont aussi nécessaires dans l'éducation de la
femme que la lecture et récriture.

"Il serait donc important que, dans les
maisons d'éducation de jeunes demoiselles on
occupât quelquefois les élèves d'économie do-
mestique. "

" La connaissance usuelle et pratique de
tout ce qui concerne la science du ménage est
pour les femmes d'une nécessité absolue, écritMme Sirey.

" Une mère de famille doit savoir exécuter
tout ce qu'elle ordonne.



8 CHAPITRE PRIÉLIMINAIRE

i
i

" Il n'y a pas de position sociale (l'expërien-

ce l'a prouvé) qui puisse la mettre à l'abri de

faire un jour sa cuisine, de laver et coudre ses

robes et son linge, de soigner ses appartements.

î' La nature l'a faite la pourvoyeuse, l'iiisti-

iutrice, la garde-malade de tous les siens.

" Son dédain ou son ignorance de tous les

détails, de tous les devoirs qui seuls rendent

les femmes utiles, respectables, nécessaires, est

la preuve d'une mauvaise éducation et d'une

êkne peu élevée.
"

^
Fénélon, qu'il faut toujours rappeler quand

il s'agit de l'éducation des filles, a écrit :

" Formez l'esprit de la jeune fille pour les

choses qu'elle doit faire toute sa vie. Appre-

nez-lui l'économie de la maison et les soins

qu'il faut avoir des revenus.
" Accoutumez-la dès l'enfance à gouverner,

à faire des comptes, à voir la manière de con-

clure les marchés, à savoir comment il faut que

chaque chose soit faite pour qu'elle devienne

plus utile.
"

Ce sont ces autorités et bien d'autres encore

qui nous ont donné l'idée de ce travail ; nous

l'avons entrepris à la prière de sages maîtres-

ses persuadées que l'éloge le plus flatteur pour

une maison d'éducation sort de la bouche d'une

mère qui dit de sa tille : Elle petit me rem-

placer à la maison.
DiTision de ee tr»ité

7. Puisque la science du ménage consiste à

procurer l'utilité et le bien-être de la famille,

et que ces deux choses, quoique dépendantes et
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résultant Tune de l'autre, peuvent s'étudier sé-

parément, elles formeront la division de ce
traité.

L'utilité se procure par le bon emploi et, si

c'est possible, par l'augmentation du revenu.
Le bien-être se procure en général par l'or-

dre, sans lequel aucune joie n'est possible.

De là deux parties :

Ire partie : Administration et augmentation
du revenu dans lafamille.

2e partie : Bien-être dans la famille.
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DÉFINITION—iBUT—DIVISION U

qui devient le régulateur de notre vie matériel-

Mais prenez garde, au moh.ent de calculer

votre revenu, de ne pas vous laisser abuser par

i'eipëranoe d'être' plus riche.

N<* comptez pas comme vous appartenant ce

qui ne repose que sur un peut-être ; établissez

vos dépenses d'après ce que vous avez et non

pas d'après ce que voue espérez.

Et sur la page où vous devez marquer vos

dépenses, inscrivez en tête, pour les avoir tou-

jours présents à la pensée, ces préceptes du li-

vre qui ne trompe pas, l'Evangile :

" Amassez vos trésors dans le ciel ; là, m la

rouille ni les vers ne les détruiront ; là, les vo-

leurs ne pourront vous les ravir.
"

" Cherchez avant tout le royaume de Dieu ;

tout le reste vous sera donné en abondance.

Et ces axiomes, fruits de l'expérience :

* Il y a quelque chose de plus essentiel que

ce qui fait plaisir, c'est ce qui est nécessaire.
"

" Le véritable moyen d'être riche et de pou-

voir être charitable est de savoir se passer de

ce qui manque.
"

" Pour ne pas être pauvre, il faut dépenser

un sou de moins que son revenu."

, li» part des pftuvres

9. Quand vous savez l'argent que vous ave»

à dépenser dans une année, commencez par faire

la part des pauvres, qui est celle du bon Dieu.

(1) Le livre dea recette» et des dépenses s'appelle en langue

i,«!AL!««« b«A;. Na voua aifrave» Dt»8 de œ mot: le budget

domestique n'a nen'de commun avec la partie douDie ues uvrôi

'^VoSw'SSuTMez l'expUofttton à la fin de o«fcte première rigW

,
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«bondantes sur ce quf'Se " "'*' '<»»'»~°'
Faites cette mrf kL ' "

ornais WenrilT' /?»' "« «"«^

de l'augmenter e™Xn?h*"^J """^ * ^ous
vous est destin^^^^|'^^«';«'>*.de la part qj

-^ / et chaque fois auTll "'\« «»< Préler à

te^nS***
^'"' ''''' P'"^-^ »"« fois bien dé-

corbiSt^„?-'--t vot« „.en«, et voyez

I«"serparm\isr;aHo„;.''d.'^'r''' <^« dl
^tablisgez la d&ense o,i^ ' ^ "P"^ «e calcul,
Je logement, poS uX^rr"""' ^f

'^ P°"
ments, et prenez garde dé „f*' P^V '*« '«<»•
ge,_

r garae de ne jamais la dëpas-
Si vos revenus fixp« «^
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Le travail nourrit toujours celui qui le fait

avec assiduité, et de plus il détruit l'amour du

luxe et fait aimer l'intérieur de la maison, où

l'on vit si économiquement quand on le veut.

I.O travail—liCS dette»

11 Nous VOUS supposons à l'abri du besoin

et même dans une certaine aisance ;
est-ce une

raison pour que ce conseil de travailler ne soit ^

pas pour vous 1
t. • j«

Prenez garde : si vous n'avez pas besoin de

travailler pour vivre actuellement, vous en avez

besoin pmr vous ocmj»er, ne pas vous laisser

dévorer par l'ennui, envahir par la médisance et

dominer par la sensualité.

Quand l'ange du travail est chassé ou même

délaissé, c'est le démon de l'oisivité et de a

fantaisie qui prend sa place ; et l'oisiveté et la

fantaisie ruinent les familles les plus opulen-

Vous avez besoin de travailler pour obéir

au précepte de Dieu qui veut que toute créa-

ture travaille.

Vous en avez besoin enfin jiour ne pas tom-

ber dans la misère.

Sans doute, on travaille et on amasse pour

vous, et nous ne vous considérons ici que com-

me chargée de la conservation d un revenu

qu'on vous fournit; mais si vous perdez la-

mour du travail, vous perdez la vigilance, 1 ex-

actitude, l'amour de l'ordre. , . , . ^
Vous laissez des vides ^'introduire dans votre

maison, et pour boucher ces trous vous aurez

recours aux emprunts, aux dettes.

k.-.
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Malheur à vous alors -

-te",rS;t.trr-''t/-me .ou-
"er conseil commeTe dL»^

'"' ^*^» «e der-
^«'?«»m., '»o«.<„„ft."'^'^'»t de tous/
R'en n'assombrit laX î*^"** ''

^
12- C'est cependant lA f i*'

"^e'**»-

pe^onnes pui Zgt^H ^^^''^^'j^nt les
81 élémentaire de la d.vlf '*«f'« '• simple et
fvenu, et qui ne%avêT """^ "' P'^^du
Pom. ne|.n.l,e''d^^^«^' P*- se restreind™

mettre vos compta en rè^.f fT* *«"<»««. àlance de vos recettes «fT' * '^'^sse'' la ba
vous arrêter à tenZ si ^°' d-^Penses, po„«Mte que celle dTCoin^t ^"'^ """îXtraînements de la viTté ""'"^ °» «^e» en-

r«nKTC:r^'''"- ^o^>^. n'a-W^- Nous vourl-^ """^^ ne 'es ayez eom
-entoupeutr^rl"""^ ''"" * '"''e»™ Z:
f^chr^^'tr'un tr'"**^ -' -«me une

^'r:r-^"^'^---d:'s- ^Mettre de coté une «omu^e fixée d.

P«-er vos r:;tun -^en^ent ^ ne pas d^
' ~ "" ""^^'"^^«^'^ ie mo^ren de
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mettre chaque année de côté une petite somme
d'argent.

C'est la part qui doit subvenir aux accidents

imprévus, aux maladies un peu longues, aux

pertes de biens ou d'argent.

C'est aussi la part des joies intimes de l'âme

et du cœur, qu'il ne faut pas négliger dans une

famille.
" Si quelqu'un, dit Bacon, veut se mettre au

niveau de ses affaires, sa dépense habituelle ne

doit s'élever qu'à la moitié de son revenu, et,

s'il veut devenir riche, qu'au tiers seulement.
"

C'est un peu exigeant, et je ne veux pag

que vous alliez jusque là ; mais je désirerais

qu'il y eût dans un coin de votre tiroir, une pe-

tite bourse cachée, que vous grossiriez le plus

que vous pourriez en retranchant une foule de

fantaisies que vous permettrait votre position,

et dont la privation ne troublerait ni votre

sommeil de la nuit, ni votre bonne humeur de

la journée.

Je ne veux pas trop m'appesantir sur les

malheurs, les faillites qui tombent sur un mé-

nage comme à l'improviste et détruisent tout

le bien-être d'une maison, s'il n'y a pas quel-

que avance pour faire face aux premiers be-

soins ; ni sur les dépenses occasionnées par une

longue maladie, qui empêche l'augmentation

du revenu apporté par le travail et absorbe

une grande partie des ressources ordinaires.

Ces réflexions seraient moins comprises à

votre âge ; mais n'est-il pas vrai qu il est des

moments dans la vie où il faut se montrer plus

généreux ?
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UtUlt* de la somme mise de coté

^2t ^TT ""^ ®^* heureuse d'avoir des

Ou d'une partie de plaisir au ». n,vj.. ,

spontanément et nous laisse de lôL?/";''
de joie;

""'"' ""^^ ae longs souvenirs

nn^lf"? '"'^"^^ longtemps rêvé, qui iett«une^déhoieuse variété dans la monotoS, det
d-aub^s:^t%Sr"- vieux ami,

temps le désfrafttet q^S'^i'Xi^P"» l»»?-

se procurer • c'est nnm„=?i
P°»va't ou n'osait

u«e%ieiurparte" cCt "rL'T^"'"' P°"'
pour un grand-pèi^'in^me e:Z'drr'^"rares ou un tableau de prix pour un &»""«ime qu'on sait amateurs ^ ^'^*' ""»

e"trS^rlnr"-' tuTSeT^dT™-' _- "/"*» que TOUS aufirmenfiaz v«<^^— ~--l_..™ ae réserve
: c'est pour acheter'Ti Cn!

..L
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' Combler les déficits.—Moyeni»

15. 3" Apprenez à ramener l'équilibre entre

vos dépenses et vos recettes quand vous aper-

cevez un déficit. j • •

Comme la part des pauvres, la part des joies

intimes doit être sacrée, et ne servir, en de-

hc^TB de sa destination, qu'à combler les vides

qu'une maladie ou une perte ferait au budget.

Mais il est des moments ou l'argent mis en

réserve peut ne pas suffire pour combler ces

vides ; alors pratiquez des retranchements.

Oh ! que cet art des retranchements est ad-

mirable quand il est pratiqué avec le cœur !

Une fois qu'on l'a essayé, on trouve du trop en

tout et partout.

Voyez d'abord bien clairement votre posi-

tion, et divisez les économies que vous pouvez

faire, de manière à pouvoir vous dire : Dans

tant de moist je serai remise à mon courant ;

puis à l'œuvre !

Ne retranchez pas sur la quantité de nourri-

ture, mais plutôt sur la qualité qui peut rester

toujours bonne en cessant d'être recherchée.

Quelques jours par semaine de mets ordinaires

font vite une économie réelle.

Puis n'y a-t-il pas de ces superjluités d'assai-

sonnement ou de dessert qui ne servent qu'à

surexciter le goût sans procurer le rassasie-

ment î Retranchez-les impitoyablement pour

ne les laisser reparaître qu'aux grandes fêtes.

Le vin ordinaire est moins cher et plus utile à
/A.

ia santé que les vins étraiigôi-o, et les pâtisse-

ries surchargent bien l'estomac.
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prix éhré que reZlJ^reT'- '"^"'» «ï'"»

«ont le vinaigreoS" ?/ ," »^«t«geuso.
>naM;îuesdes!h«œ^ "^* *' '•» P'«"«8 aro-

futiles, à des^To^Z^^T'""'^ * de» feuille
peine et qu'on rS"^ * """^^^ q»'on lit à
*n faire parSe ?

* °"^''°* ««iquement pour

Une couturière, et voiifif *®"' ^°'>^^ i
de votre travail

^'"^ ''°"'*"*« «" moins

voi\^;trn'trbro""'«P'-f *-• PO"
lette dont vous vZ " "" °^^ de toi-
C'est un grand ;>i:rLKîL'^«P"" ^ »•
-;Pa« ob4toi4n:t^^i;f- qui ne

*v,^rdrrd:t?Cprr^";,T ^-

vous seriez entrée nS'i* ^^\ ^'^ «oirëes où
vous série. sortf.^^^riT'^j^etd'où
*«v même du remords. "

''~^'' "" '*"^^^» P^"**
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'1

^4

Voyez peu de belles choses pour en peu dé

sirer, et occupez-vous plus sérieusement, pou

ne pas laisser à votre imagination le temps de

se créer des besoins factices.

En résumé, ne retranchons pas sur le néces-

saire, mais sur le superflu ; et quand on le veut

bien, on trouve toujours du superflu autour de

soi.
,

Et si quelquefois nous devons prendre même

sur le nécessaire, oh ? sachons le plus longtemps

possible cacher cette dure nécessité à ceux que

nous aimons.
"^

«. .

Souffrons davantage pour qu'ils ne souffrent

pas.

On vit si bien avec peu quand on est dévoué !

17. Faut-il aller plus loin et indiquer, pour

combler ce déficit, le travail Jait pour gagner

de Vargent ?

Hélas ! il est plus d'un ménage aisé en appa-

rence et forcé à une certaine représentation

dans la société, qui ne peut se soutenir avec

les ressources qu'apporte chaque mois ou cha-

que année un ou deux membres de la famille.

Alors, pauvre femme, c'est à vous de vous

imposer tous les Jours, et quelquefois bien

avant dans la nuit, plusieurs heures d'un tra-

vail sérieux, assidu, pénible, pour essayer

d'augmenter de quelques pièces de cent sous le

budget insuffisant.

Veiller, travailler, user sa vue, ce n'est rien

pour le dévouement, et même, sous l'in^r»-

tion du cœur, le travail semble se mulj*fliej>et

devient en quelque sorte plus gracie'^'

Mais vendre ce travail, oh ! que c'

h.-

• '.!;
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«eur monter r^™'''^f"*
«^oir senti la rou-

«& d'offrir le nrS ^^f"^ °" ' «»'' ^«e obli-

^«illéesàuneSltj°"«"«? ««"naines de
•

»?»rire dédaigneTatx r"""''""'^''' 1"' '«
dire en vous offrant nn^

"*'• '«™b'« vous
grande dan>e œ^L" C^ '"''"«diq^

: "Une
*«nt d'argent ?

" "° *'«''« besoin de

-f^rn-rp^'^^^s::""' *'-i-- -
vret<Sn'hun.ilieTatta[s-^sir'"2 ?"* <* P»""
l'ant

! mais c'est^S^tf f "^'»'' "u'bumi-
*«-, et un achlL^'r'dSf^ "•»— -t-

r-^-rv^r^sifvt f •'<•" ^- --
tre cœur, vous raïS^'. "''^' ^'^'^ ^o-
jeune, années, s'en aîTp. ,5 'T''*"''' ^^ "<»
«t une consolatio^à "^ m!?'"''*' "" '=°°«>«

P'"" que peut Ce uirX'"''' -ï" ^»«'°'
en aide.

""* ™*re pour vous venir

uutr'bienXo'ér^ir'''' "> »«• p-
'«SgPeines de votre"LrT

"'"'' "''"'"^ «""««r

t- ?°.i de\^"ât,a?Sœ;L" "'«' - P^«--
a lui. '

*"®^ encore vous confier

«riCblif^.^"-?*; « vous per.
fflalheur est venu ilT '"*?'»t»ant que le
»ûre, que vous l^^l wr*'"^'"'^ ^°y«^-«"
p^e. .

*''*^ longtemps appelé mon
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NOTE SUR LE BUDGET DOMESTIQUE

Deux cahier» voua «ufflaent ; nous allons les simplifier le pluii

possible.

Le premier, appelé main courante, reçoit Jour par jour la note

des dépenses et des revenus. En voiol le modèle, <!«
,
Pe"{' ,'*;5"

le pensionnat, vous servir à vous rendre compte de l'emploi de

votre argent.

DATM

Janv.
1867.

RBCirnis. DÉTAIL.

800 II

«I

II

80

II

II

II

50

1
Reste ep caisse du
mois ae décemb.

Aumône.
Note de la cuisi-

nière

.

Acheté une robe.

Reçu de M >.

.

pour
Payé la robe du 2.

DÉPRNSKa
PAYÉES.

DÉPIHSU
DUM.

Il II II

3 II II

fi

II

II

II 36
II

60

II

36 60

II

II

Nota. -1° Cette main courante doit être réglée chaque soir à

sa date ou mieux, si c'est possible, à l'instant où la dépense est

Site A^sSBConseillons de laisser ce cahier toujours ou-

vert sur le bureau de!notre chambre, pour que sa - 'ence noua

rappelle que nous avons quelque cho^ie à écrire.

2™La main courante ne doit pas exprimer de détails. AiMi la

c^si^èïe a sou livre à elle, où le prix de chaque "tl«l« e«fj°;:
signé II suffit d'écrire sur la main courante • A la cuxsmUre

tant.', chaque fois qu'on règle son compte.

Il

... 1^ .-i.V^.< <To «y. h ;.>/*»'>• oai-. lin nnu PluS

compliqué, mais n'offre pas cependant de grandes difficulté»

d'exécution.

nà
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longues »nnée«.)



ET AUGMENTATION DU REVENU 23

2* Un tableau des chargea qui sont imposées annaelletnent, et

qui, réglées, sont à peu près toujours les mêmes.

No 2. TllBLEflU DE MES CHARGES

PATI M
1867.

PAYÉ BN
1868.

PAYÉ EN
1869.

PAYÉ KN
1870.

Oontributiong
à..

le.. le.. le.. le..

Loyer à. le.. le.. le.. le..

Domestiques le.. le.. le.. le..

Intérêts à payer
à..

le.. le.. le.. le..

1

8° Un tableau général des dépenses, qui résume la main cou-
rante et le tableau des charges, ne demandy aue doute pages par
an et une demi-heure au plus tous les mois ; il permet de régler

la dépense sur le revenu, de voir surtout quelle dépente on peut
modifier ou retrancher pour rétablir l'équilibre.

No 3. TABLEAU GENERAL DES DEPENSES.

tu
o

fs-

K

O s.

o
H-
•V
M
il!

OD

S

9

S

o 3

«4

m
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NoTi.-Souc 68 titres]

été un peu%xtVaotdlnaV*eîf;a Se d'ï'n \ff "• <>"'

dete.,^:;-^;^^^^^^^^^^^^^ -"^-^fe^^ '"SI?:;; ,.,.

S^'ir^H» •
V6ten,ent«. chauS. loffite.- ocmétlaue

d'entretenir. /ïne',S„r'iVyerfe%E^^^^ "'", P«r«"ent
colonnes.

payer.
.
je 1 inscris sur les dernières
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DEUXIÈME RÈGLE
Savoir Acheter et acheter chaque chose

en son temps ,

Acheter

18. Acheter exige du tact, du discernement,
de l'esprit d'observation, de la patience et un
peu de bonheur.
On Yoit déjà que ce n'est pas une science fa-

cile.

Sans développer les qualités que nous venons
d'indiquer, nous devons simplement dire que
savoir acheter consiste dans la connaissance de
la qualité et du prix des choses.

Cette science ne peut être acquise que len-
tement par les leçons de l'expérience ; et nous
approuvons beaucoup ces mères de famille qui,
allant elles-mêmes faire leur marché avec la
domestique, y conduisent leur fille pour l'ini-

tier aux petits commérages des marchandes et
à l!art de ne pas se laisser duper (1).

1 ^i^ ^il"*
•*'^°"' "" pensionnat où les plus grandes élèves, vert

°*JP**f« année, astiatent, accompagnées de leurs raaîtresBes,
aux différents achats qui se font, en gros dans la maison, sont ap-
pelées après chaque lessive générale pour être témoins de la ma-mère dont le linge est rendu, repassé , mis en ordre, pour en con-
naître la qualité et en distinguer les tissus, et qui enfin, en formee récréation et de récompense, vont quelquefois à la cuisine
P'^P^er pour leurs compagnes uoe petite collation.
Ce dernier exercice ne leur apprend pas trop l'économie, il est

^
^i" *®' *ocoutume au moins à ne redouter ni les flam-mes du fourneau, ni le tablier grossier, et leur montre l'usage et

!• prix d une foule de choses qui leur étaient incoimues.
«ous avons vu de grandes filles aui avaient eu les nrix d'hia.

iGîrô,(ô.M,raje et de physique, ne sachant pas faire une infusion,
ei wut «tonodea d'apprendre qu'oo mettait dç« oeufs d»n8 1» crô*'

::l

m

'h

1 ;

i i

y t



26 Ire PARTIE,—ADMINISTRATION

~\

F»at-ll murohander ?

19. On se plaint que les femmes marchan-

dent ; mais, certes, on y est bien obligé à cau-

se de la mauvaise foi des vendeurs.

Cependant on marchanderait avec moins de

ténacité, si l'on était plus au courant de la

qualité et de la valeur des objets qu'on veut

acheter.

Voulez-vous que le vendeur ne vous laisse

pas longtemps discuter ? faites une offre rai-

sonnable, résistez poliment aux sollicitations,

puis allez ailleurs.

Le vend* ^ a l'œil fin, il voit vite s'il a af-

faire à une iiovice ou à quelqu'un qui s'entend

aux achats ; votre manière seule de demander,

de regarder la marchandise, de la choisir, le

met au courant de votre science, et s'il s'aper-

çoit que vous n'êtes pas à votre premier essai,

si vous êtes ronde et polie, il cherchera moins

à vous tromper qu'une autre.

Il voit vite aussi, à votre air, à votre parole

surtout, s'il a affaire à une de ces femmes ma-

niaques qui ont besoin de marchander, n'im-

porte à quel prix, qui ne sont satisfaites de

rien, qui ont l'habitude de tout examiner, de

tout faire étaler, et qui ne viennent là souvent

que par fantaisie. Il sera bien rare que vous

ne soyez pas trompée

.

Ou vous avez besoin d'acheter, ou non.

Si vous voulez acheter, sachez bien d'avance

ce que vous voulez.
a* .1»_ —«»« «^ImA^MM ^^i.v'oll AMr_*trrhiiei
Oi VOUS Ut/ VUUiCïi pîAS auiicux;i, vju. aii-w.a- t tj-«o

faire chez un marchand î L'ennuyer 9t dépen-

ser votre argent.

r
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Maisons à prix fixe

20. Les maisons à prix fixe simplifient les
achats, c'est un progrès ; mais il faut bien faire
attention aux produits qu'elles livrent.
Les magasins à prix uniformes, ces bazars

qui n ont que deux ou trois prix pour toutes
leurs marchandises, sont éblouissants de va-
riété et tentent facilement

; il est rare qu'on
ne soit pas dupé

. Aucun objet, quelque ap-
parence qu'il présente, ne vaut au-delà de la
somme fixée

; les deux tiers valent moins et
pourraient s'acheter ailleurs à meilleur marché.
Autant que possible, adressez-vous à des

maisons connues et richement fournies ; vous
ne payerez pas plus cher, et ce que vous' achè-
terez sera plus frais et de meilleure qualité.
Avant de choisir des fournisseurs attitrés,

essayez sans doute ce que vous ofirent ceux qui
sont à votre portée ; mais quand votre choix
est tait, ne changez que rarement

.

^
Les bonnes maisons tiennent à leur réputa-

tion et à leurs pratiques aussi.
Payez comptant ou à époque fixe, deux ou

trois fois par an : vous serez mieux servie, et
vous payerez moins cher. Les marchands '

sa-
vent bien, soyez-en sûre, prélever sur ce qu'ils
vendent l'intérêt de l'argent que vous ne leur
donnez pas.

^
Même règle pour les ouvriers, si vous voulez

être bien servie. Une couturière, par exemple,
ne vous fera jamais attendre votre robe au-— .,„ .^^ .^iisps iiAv, quaixQ eiie «aura que son
argent est prêt et lui sera remis en échange
de son travail.

°

{i

'H.

iff ^

:
i,..

m
ml '

Il i



M-TTg^;» I

28 Ire PARTIE.—ADMINISTRATION

Choisissez à prix égal les magasins qui avoi-
sinent votre demeure, même quand vous de-
vriez payer quelques centimes de plus : vous
épargnez le temps, et il est des jours où le

temps est plus précieux que l'argent ; vous
évitez à votre domestique de longues courses
qui, répétées, ne laissent pas que de la fatiguer,
et vous éloignez d'elle surtout le danger de fai-

re des connaissances funestes, que favorisent
ces longs trajets dans les mêmes rues et aux
même|S heures.

Heureuse si de vos fenêtres vous pouvez ha-
bituellement la suivre du regard.

lies petits marchands

21. En recommandant les riches magasins,
nous n'avons voulu parler que des achats en
gros, des provisions de ménage ou des dépenses
importantes

;
pour ces petites fantaisies du

moment, ces objets minimes qu'il faut si fré-
quemment, aiguilles, fil, lacets, n'y aurait-il
pas un acte de bienfaisance à les acheter à ces
petits marchands qui étaient sur la place pu-
blique ou passent devant votre maison en por-
tant toute leur fortune ?

Le sou que vous leur ferez gagner leur por-
tera bonheur sans vous appauvrir ; ils le rece-
vront en se signant, si c'est le premier de la
journée, et peut-être, si l'heure est un peu
avancée, ils vous diront en vous remerciant :

Je vais acheter du pain.

Or, les sous aux petits marchands honnêtes
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sont les miettes de notre fortune que le bon
Dieu nous commande de laisser tomber sur le
chemin pour les pauvres voyageurs.

II

Acheter chaque chose en son temps-Les provisions

22. Savoir acheter chaque chose en son
temps ne peut être encore que le résultat de
1 expérience et devient une source féconde d'é-
conomie.

Provision est^ profusion, ait un proverbe, et
la maison qui n'a pas de provisions court ris-
que a chaque instant de manquer de tout.
Ce qu'il faut avant tout, c'est la connaissan-

ce des choses qui se conservent sans se détério-
rer et de celles qu'on ne peut acheter qu'au fur
et a mesure qu'on en a besoin.

Acheter de première main
23. Cette connaissance une fois acquise
1 Achetez tout à la fois ce qui est nécessai-

re pour approvisionnement, et achetez-le de
première main. Outre la commodité d'avoir
près de vous ce que vous désirez, vous gagnez
ce que les marchands qui vous auraient reven.
du gagneraient eux-mêmes.

Il y a toujours perte à acheter en détail
Les provisions de bois, de légumes, de fruits

ont chacune leur temps
; il faut le connaître.

Acheter ce qui est bon

même en le payant plus cher, on dépense moins,
a cause de 1 usage qui en est plus long.
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Méfiez-vous en principe de tout ce qu'on

vous oifre à bon marché et qui ne vous est pas

utile pour le moment. Rien ne ruine comme
ces bonnes occasions ; même en supposant que

ce que vous achetez soit bon (chose assez rare,

parce que le bon marché ne s'obtient qu'aux

dépens de la matière, de la main-d'œuvre ou de
la solidité), vous y perdez toujours.

Ou bien, en effet, ces objets dont vous n'a-

vez pas ' besoin ne vous serviront jamais ou

bien ils seront détériorés et moins frais quand
le moment de les employer sera venu ; dans

tous les cas, vous avez fait une avance d'ar-

gent que vous auriez pu mieux utiliser.

Appliquez cette règle aux provisions de bou-

che ; n'achetez pas ce qui est exquis, mais tou-

jours ce qui est réellement bon, et quelquefois

ce qui est meilleur.

Quand un mets est de mauvaise qualité, on
le gaspille au lieu de le manger, dans l'espé-

rance que celui qui succédera vaudra mieux.

Puis vous passerez, vous qui êtes chargée des

achats, pour une avare auprès de votre famille

et d'une provision qui déplaît et qu'on déteste,

on en viendra à moins vovis aimer d'abord,

bientôt pas du tout, enfin à ne pas vous res-

pecter.

Il existe un axiome qui ne semble que plai-

sant, et qui est bien vrai cependant ; le voici :

C'est par Vestotnac qu'on mène la presque totali-

té des gens. Ne l'oubliez pas ; évitez au moins

de la nourriture,
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Savoir vendre

31

mêmp <t,,';i „Ti ,? «"abondamment. De

p»iJ;nT::'CTvofrw';eîr^"^-- qui

tout'^'ctirt:: rri?"' '^^ ^^'^^'^

godante, dont la vie est tm,/f' -^5
"'^-

projet. ces combinaisons et ces"'L'^3";!'"''«
.«*

vou^îr p':s*S2,^ent
«— >,-us ne

établir autou/iie nn^ T î"""''^' "«i»

etl'ëconom^e lecaZe'Jr'-
'""^''' '" *™^*"

bonheur de Ufemllr "''"""" ''" *»"' '«

ses'ÏTdêSntLr T""""'^--
"^«^ "«hes-

avoir
°*"^""«"* ^"""ent un tourment, mais

Assez de bien pour an donnerEt pas assez pour faire envf^'

Manie des achats

"on: z^^^rti^'f^^^-^'^^"^^^

([3

Ir,,V

-
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Nous y puiserions la manie des collections,

des curiosités ou des bagatelles, aussi dispen-

dieuse souvent que ridicule

.

,

Il est des femmes qui possèdent dans leur

chambre, sur des étagères ^1^8^^*^^^.^?;^^^^^'

tiroirs, de vrais magasins d'mutilites, disons

mieux, de ridiculités.

Ces chinoiseries, ces porcelaines transparen-

tes, ces merveilles si délicates et devant les-

quelles il faut retenir son haleine de peur de

les briser, ne sont là, ce semble, que pour éveil-

ler l'ennui dans l'âme de celle qui les possède

et le sourire sur les lèvres de celles qui les

voient. • • o

Comment a-t-on pu s'encombrer ainsi {

On est sortie avec la résolution ferme et

arrêtée de ne rien acheter ; on était sure de

soi, et à l'approche des magasins se sont éveil-

lées deux passions qui reposaient silencieuses :

la curiosité d'abord, la fantaisie ensaite ;
on a

acheté.
, i« ^,,û

Oh ' si nous faisions un cours de morale, que

de choses nous aurions à dire sur ces tyranni-

"^Teunes ti^es, prenez garde à la curiosité et à

la fantaisie.
Précautions

27. Finissons par quelques avis qui complé-

teront cette deuxième règle.

1» Ne vous méfiez de personne, mais prenez

1 . j z^-^c nxTon +nnt 1p monde.
des yiiJUUiUBlviij tiT'.- — -- —

Ne pensez pas qu'on peut vous tromper, mais

pensez qu'on peut se tromper.
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ble note. ' "' ™"' """'^ gardé dou-

qu'on vous remet. P^^^' ''"^ <=«

Acheter sol mémo
28. 2° Achetez vous-même.

tente, et vous «a,?r/ "' ""'"^ P'»« con-

vient.
'*"^' '""'"^ <=« qoi vous con-

et ««6,',t-
'^'""' «hoses assez rares : feyZc;.r&V

oe?u\^.S:;pre;rt' "'^^'f^^^
^"«

moins de peine il ^ 1"" '"" '<»"»«

qu'elle aime' davanta^r""^'
"" P^"'"^'- -

bi&f'ne^r-? P'r ""'' "J" '» «délite^. L'ha-

Peu d! S! ^ ^^ P'"' ™''<' <!"« '=» «délits

laisser éblouTrnrT
"""

fP'^'''^^ "^^ "« P»« «e

ses compCX^x!:/'™''' '''' '"*^<''"">d, par

dits ave retr^SurTa^r ~"^-
parente d'urrT,'^''T""'' »°"^ '* belle ap-

étonnantes ' °"' """"^ ''«^ proportions

Utiliser les restes

^9. 3- Ua talent tout particulier pour res.

il

f.
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treindre les achats, et par conséquent les dé-

neZes est celai dé certaines bonnes ménagé-

?eTqui savent mettre à profit ce qu'on appeUe

vulglement les rester et faire serv.r une même

"""m^^ZX dessert d'un repas est présen-

té tus une autre forrae, avec un nouvel apprêt.

^^^rrvtem^X-préshojsd'usagese
tratSorme sous une main habile ei sert encore

ments.
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TROISIÈME RÈGLE
Avoir l'œil h tout et prendre garde aux

petits dégâts

AVOIR l'œil a tout

30. Ce que nous venons de dire pour les
achats et pour les ventes : m vous méfiez de
personne, mais prenez des précautions avec
tout le monde, trouve encore son application
dans cette trosième règle.
Ne comptez entièrement que sur vous pour

la surveillance
: vous seule avez intérêt réel à

la prospérité de votre maison ; elle ne dépend
pas de vous seule sans doute, mais on peut
dire que l'impulsion ne peut se donner et se
soutenir que par votre présence.

Ce n'est pas sans une grave raison que les
anciens disaient : ^'«5*7 du maître sème de Var-
gent,

Une maîtresse de maison doit prendre
garde :

lo Que rien ne se perde. — Elle doit donc
savoir tout ce qu'elle a, faire Tinventaire de
son linge à chaque lessive, exiger que tous les
soirs l'argenterie qui a servi soit comptée et
montée à sa chambre.

2o Que rien ne ae gâte. — Elle doit donc

w
"l yi.

M. i

I
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savoir les qualités de chaque chose, celles qui

se gardent ou se détériorent facilement ;
con-

naître, pour les provisions, la manière de les

conserver ; se réserver à elle-même la prépa-

ration de celles qui exigent plus de dépenses,

les confitures, les liqueurs par exemple. Ne
voit-on pas tout de suite le besoin qu'elle a de

savoir faire la cuisine pour en surveiller les

apprêts et en régler les dépenses ?

On ne sait bien suiveiller que ce qu'on sait

bien faire.

3o Que rien ne traîne. — Elle doit donc

aller partout pour nettoyer, donner de l'air,

commander des réparations urgentes, voir si on

ne détourne rien.

4o Que tout soit recueilli et conservé avec

soin, même les choses qui paraissent le plas^

inutiles. -Elle doit donc faire ramasser ce qui

s'éparpille dans la maison, ce qu'elle rencontre

sur ses pas, ce qui est hors de service et que

les domestiques allaient jeter peut-être. .

Tous ces objets se placent dans ces vieilles

chambres inhabitables qu'on appelle débarras,

et on est sûr de trouver là, pour les répara-

tions de la maison ou le soulagement des pau-

vres, une foule de choses qui rendent réelle-

ment service.

A la recommandation de tout ramasser, nous

ajoutons celle de faire une fois par an, au

moins une visite domicilière de charité dans

les coins et les recoins.

Voulez-vous y trouver beaucoup de riches-

ses'? faites-vous accompagner par une pauvre

mëre de famille, et dites-lui de chercher avec

. A
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VOUS. Vous verrez comme elle saura découvrir,
parmi ces vieux meubles et ces lambeaux
d'étoffes, des trésors pour son ménage à elle.

" Je me fais du bonheur avec mes guenil-
les, " disait une de ces femmes d'ordre.
Du reste, si on a pu rire d'une femme à

chifo7ts, on a rarement vu réduire à la misère
celle dont la sage prévoyance savait que tout
devient profit en ménage, les papiers, les dé-
bris de cuisine, etc.

5o Enfin, une maîtresse de maison doit
prendre garde qii'on ne la trompe pas.

Comment on peut nous tromper

31. Or, on peuû vous tromper :

lo Var perte de temps, quand les domesti-
ques emploient pour elles les heures qu'elles
doivent au travail de b, maison. Il faut sans
doute qu'elles aient des heures à elles pour
blanchir leur linge, raccommoder ; mais ce
point demande une surveillance toute parti-
culière. Quelquefois elles travaillent non seu-
lement pour elles, mais pour des personnes
étrangères, ce qui leur procure un léger bé-
néfice.

C'est surtout le soir, quand tout le monde
repose, que se fait ce travail supplémentaire.
"C'est le temps de mon sommeil que je
prends, vous dira une domestique surprise
par vous ; ce temps m'appartient. " Oui, mais
cette veille la rendra plus lente pour le tra-
vail du lendemain ; l'huile se consume, et une
lampe allumée peut occasionner une foule
d'accidents.

m

if

H i
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Il I

2o. On vouH trompe par entente avec Ua
fournisseurs, qui quelquefois marquent les

objets plus cher qu'ils n'ont été payes, in-

diquent un poids, une qualité autres que le

poids ou la qualité qui ont été livrés, et par-

tagent l'argent ainsi volé avec la domestique
infidèle.

La domestique elle-même ajoute au compte
qu'elle vous présente quelques centins de
plus, sous prétexte qu'elle a bien marchandé
et que le bénéfice obtenu par son éloquence
lui appartient de droit.

Allez vous-même quelquefois, et à diverses

époques, faire vos achats sur le marché et

dans les magasins ; comme par hasard, sur-

prenez vos domestiques pendant qu'elles achè-

tent, mais n'ayez pas l'air d'avoir remarqué
leur embarras.

3o On vous trompe par gourmandise, quand
les domestiques prennent pour eux-mêmes
une partie de ce que vous vous êtes réservé :

des fruits rares, • des mets plus recherchés
;

quand ils boivent ou font boire les liqueurs

ou le vin destinés à la table de la maîtresse.

4o On vous trompe par une charité mal
entendue, quand les domestiques donnent aux
pauvres au-delà de ce que vous avez fixé, ou,

ce qui est moins rare, quand ils font passer

à leurs parents pauvres les restes de vos repas,

ou même les vêtements que voue ne mettez
plus.

5o On vous trompe par Vemvîoi à Vusaoe

des autres de ce qui nr- doit être qu'à Vu.-iogé

de la ma ison. Que de tois une lessiveuse, par

I



ET AUGMENTATION DU REVENU 39

exemple, lave avant votre linge, le linge de
toute sa famille, volant par conséquent, le
temps que vous lui payez et le savon que vous
lui fournissez.

^

On voit par cet expose, et encore nous' 'n'a-
vons dévoilé que quelques-uns des plus ordi-
naires secrets vulgairement appelés de Vansedu pâmer, on voit combien la surveillance
est nécessaire, et combien aussi il est néces-
saire qu une maîtresse de maison soit la der-
nière au ht et la première levée.

Surveillance morale

32. La surveillance morale donne br-, d'au-
tres inquiétudes. Notre but n'est pas d'en
parler ici

; sachez bien seulement que U pro-
bité ne dure pa^ ,ngtemps sans la pratique
de la piété, et qu'une passion à nourrir, ditun proverbe. poi>ulaire, coûte plus d'argent
qu'un cheval à l'écurie.

N'en laissez point grandir dans votre cœur,
et cherchez a connaître, pour les détruire ou
enaffaibhr les effets, celles qui germeraient
dans

1 ame de vos domestiques : la passion duvm et celle du jeu chez les hommes, la co-
quettene et le désir de plaire chez les femmes
se retrouvent plus ou moins au ^fond de l'âme
de tous.

II

Prendre garde aux petits dégâts

33. Nous avons parlé des petits dégâts,

Xïï
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Lorsqu'on étudie avec calme le malaise ou la

gêne qui règne dans un grand nombre de

ménages, on voit facilement que cet état voi-

sin de la misère provient moins de l'exiguïté

des ressources que d'un certain désordre qu'on

n'a pas empêché, ou par insouciance ou par

paresse, et qui a été cause d'une foule de petits

dégâts journaliers, peu importants pris à part,

mais dont Ja réunion a creusé un grand vide

dans le revenu.

On dit vulgairement que les jeunes filles ont

les mains percées et que l'argent n'y peut tenir.

N'y aurait il pas aussi des ménages pleins de

trous par où s'échappe sans profit l'argent que

le labeur amasse chaque jour 1

Et ne serait-ce pas une indication vraiment

utile que celle de ces fuites? Les connaître,

c'est avoir le moyen de les fermer.

Les fuites du ménage

34. Il y a de ces fuites dans la cuisine pour

les apprêts trop dispendieux, pour les restes

qu'on ne sait pas ou qu'on ne veut pas utiliser,

pour la trop grande abondance de ce qu'on

prépare, pour ce qu'on laisse détériorer par

inexpérience ou par oubli.

Dans les achats

35. Il y en a dans les achats qui n'ont pas

été rigoureusement marqués, qu'on a faits en

temps inopportun ou qu'on n'a pas surveillés ;

dans ceux surtout qui ont eu pour mobile

ou la vanité, ou la fantaisie, ou l'entraîne-

ment,
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C'est un Objet d'art qu'on a vu éta\é dansune exposition ou dans le salon d'une amie •

on veut le posséder.
'

C'est une toilette qu'on a entendu vanter •

on veut être admirée aussi, etc.
C'est souvent un simple ustensile de mé-

nage qui plaît pour sa forme, et dont on n'a
que taire cependant.
Nons avons parlé de la manie des collec-

tions futiles • Il y a aussi la ma7iie des collec-
tions utiles, non moins dispenndieuse

Telle femme entasse dans sa cuisine ou son
grenier de quoi monter sept à huit ménaf?es •

et comme les enfants dont elle se moque, elle
se dit a chaque nouvelle emplette :

« Plus que
celle-ci. " et elle amasse toujours.

Rien n'est inutile comme les manies utiles
rien surtout ne ruine si promptement

'

" Méfiez vous de vos premières impressions
pour 1 achat d un objet, avons-nous dit ailleurs •

ce n est souvent qu'un caprice que la posses'
sion changera bientôt en dégoût.

" N'achotez que le lendemain l'objet dont

lécesslfre^'"'''^
^^ ^""^ ""'^^^ ^""^ absolument

D»ns les comptas uégligéi

36. Il y a des fuites dans les petit comptes
négligés et les petites dépensée dont on ne
s est pas soucié

: un sou n'est qu'un sou, mais
accumules les sous forment les francs.

^

->- est uii vcritable enuui sans doute que de
s assujettir à marquer sur son livre de dépen-

!l

F l
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ses jusqu'à un sou ; mais il y a aussi une leçon

précieuse dans toutes ces lignes écrites qui

nous reprochent chaque fois que nous les ,

voyons,nos prodigalités et nos futilités.

Un livre de compte minutieusement tenu

est un juge sévère qui souvent nous fait rou-

gir, et que nous ne voudrions pas montrer
même à une amie intime.

Obligez-vous à marquer toutes le s dépenses
occasionnées par vos fantaisies, expliquez-en

le détail ; vous arriverez bientôt à ne plus

avoir à en écrire.

Dans le ling«

37. Il y a des fuites dans le linge qui se

détériore parce qu'on le laisse entassé quand
il est sale, au lieu de le suspendre sur des

cordes tendues dans un grand appartement
bien aéré

;
qu'on soumet à une lessive trop

chaude ou mal surveillée
; qu'on ne reprise

pas à temps, ou qu'on dédaigne parce qu'il

paraît trop" mauvais.

Surveillez surtout le blanchissage qui se

fait hors de la maison. C'est là principalement

que le linge périt ; là on le perd, là on l'é-

change, là on l'avarie en le brossant au lieu

de le battre, en le tordant an lieu de le pres-

ser.

Hélas ! comme ailleurs, comme partout, on
voit qu'il est difficile de prendre soin de ce

qui ne nous appartient pas. Oh ! si on pou-

vait toujours laver son linge à la famille ?

38. Il y a des fuites vlans les meubles qu'on
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=^

ne fait pas réparer dès qu'ils sont brisés, et

qui deviennent ainsi bientôt hors de service ;

qu'on n'a pas soin de visiter pour les garantir

de la poussière, et qu'on néglige de faire re-

venir de temps en temps pour les maintenir
en bon état.

Dans les Tdtements

39. Il y a des fuites dans les vêtements qui

sont ou trop nombreux, ou mal tenus, ou peu
visités.

'* Beaucoup de linge, peu de vêtements, "

dit un pi verbe. L'un indique l'ordre , la ri-

chesse, l'économie ; l'autre la vanité et le dé-

sordre.

T - mode changeant si souvent la forme et

Ir i'ourdes vêtements, en avoir beaucoup,
C'est au moins une dépense inutile.

En général, les vêtements doivent être sus-

pendus plutôt que plies. Quelquefois, s'ils

sont d'une étoflFe délicate, gaze, satin ou ve-

lours, ils doivent être enveloppés dans des

sacs de grosse mousseline empesée, toujours à
l'abri de la poussière, de l'humidité et de la

fumée.

Visiter souvent les vêtements est le moyen
de faire disparaître les insectes qui les ronge-

raient . Sans doute les plantes aromatiques, le

thym, la lavande ou les substances odorantes,

telles que le camphre ou le poivre, détruisent

les œufs de ces insectes et les éloignent eux-

mêmes ; mais l'air a vite dissipé ce qu'il y
avait de fort et d'acre dans ces parfums.

Consacrez donc quelques heures, tous les

mois d'été, à secouer votre garderobe.

i f
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III

Une histoire

fu^;f""'i ^'l'""'
'^ "«"« nomenclature des

c^ on Z !
""^'"'^'! 1"' """^ °°» donné occasion d ins.5rer quelques conseils pratiques •

la hs e en serait encore bien longue" ti nous'étudnons surtout les fuites occiioAnfes parles petjtes vanités, par la gourmandise, etc.
Voulez-vous, comme conclusion de cettetroisième règle, que je vous redise une histoirebien connue ? Elle est bien vieille, elFe n^nest que meilleure peut-être

« n en

dans*?,nT'"';''"T*''*^'^ "«"« industriedans un quartier séparé, travaillant avec lemême zèle obtenaient des résultats sfdlfférents, que l'une d'elles, vo^^nt sa fortune dé-croître, va trouver l'autre et lui dit •

tr,ïï". "^Tffi'
'" **'"' <!"« >« iovtnne noustraite si différemment ? Je suis active laboneuse

;
le quartier que j'habite est achalandé,'

tlntlt^T^""'^^ ^'""'' ^«««"«^. «t pour;tant je me trouve chaque mois avec uk déficit

SUIS pasjalouse
; mais voyons, ^-tu quelque

—Oui, ma sœur, dit l'autre ; regarde Cet elle

rnsM^maiCur^'^^'"^"* '^ ^'p^''

—Je te comprends, tu es pieuse : mais ilme semble que je remplis mes devoirs reSxJb n'ai naa ^„ui:^ l- i .. ^^"ftlCUX.
•"" """"^ i«a aet'juiêres paroles de
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notre mère : " Pensez à Dieu, il pensera à
vous. " Je pense à lui, il m'oublie.
—Ce n'est pas cela, ma sœur ; la vertu de

cette croix réside dans la croix elle-même. Le
matin, je la laisse sortir de mes vêtements, et
je la porte ainsi dans toute la maison, à la
cave, au grenier, au magasin

;
je la promène

partout. Elle répand partout un je ne sais
quoi qui fait que tout me réussit. J'ai toujours
regretté d avoir un seul jour oublié ou négligé
de la porter partout. Tiens, veux-tu que je
t^ la prête 1 Essaye huit jours seulement, et
tu verras.

La jeune sœur accepte avec reconnaissance
et baise ce talisman sacré.

Dés le lendemain elle s'empresse de le por-
ter par sa maison et n'oublie aucun des plus
petits coins.

Dans cette ronde minutieuse, que de désor-
dre elle remarque ! que de choses détériorées!
que d'objets mi' hors de service, quoique bons
encore, et ne demandant, pour être utilisés,
qu'une légère réparation !

Dans la cave, le vin est mal tenu, l'huile
peu couverte, les bouteilles malpropres ; dans
la cuisine, une superfluité de légumes qui se
perdent

; dans le grenier, du linge entassé et
oublié, des grains rongés par les rats

; puis les
livres de comptes arriérés, les registres peu
complets.

Elle vit tout cela et rougit.

—Quoi ! dit-elle, je ne l'ai pas aperçu plug

,
m

I lit:'

i S'il II
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Dès le Ie~ndemain (un iour lui avait suffi)
elle revint chez sa sœur, et, lui rendant sacroix en l'embrassant, elle lui dit •

Je te remercie du bon conseil que tu m'asdonné et de la manière délicate employée pourme le donner. Je comprends que la"^ prospérité
d^une maison est due à l'œil du maître qui voit

-Comme la prospérité de l'âme, ajouta sa
sœur, est due a la pensée que l'œil du maître,
qui est Dieu, voit tout et connaît tout
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QUATKIÈME RÈGLE

Chercher et trouver de bonnet
domestiques

41 On prend beaucoup de peine pour cher-

Vous VOUÎ02 qu'elles devinent vos eoûts •

prenez donc la peine de les leur apprendre et

^uit^e^^'
P*« q^ «îles les connaissent tout de

Sachez bien qu'une domestique qui vientchez vous, quelque habile qu'elle\oit, est t^ut
à former non pas peut-être dans son métierde cuisinière ou de femme de chambre, maisdans ses rapports avec vous ; avez donc lapatience de faire son éducation "

Sachez bien, de plus, que, quelles que soient
ses quahtés éminentes, elle a, tout coâme vousau moins ces défauts de ses qualités, et quevous devez les supporter. ^

Et soit dit en passant, de la maîtresse ou de

le aufat^T Ty^^-^«^« q"« c'est la maîtres-se qui a le plus à supporter ?
k31 votre dotnacif.iniio oo* --.x* ii
._,., 1 1— -«^ «.uwve, ehe serairascible

Si elle est zélée, courageuse, elle
portée sera em-

..!i
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Si elle est prudente, elle aura ses moments
d'humeur sombre

;

Si elle est douce et bonne, elle sera lente
;

Si elle est habile et intelligente, elle ne souf-

frira pas la moindre observation
;

Si elle est dévouée, elle sera susceptible à la

plus petite froideur, hélas ! tou*- comme vous.
Ne lui montrez même pas trop que vous con-

naissez ses défauts.

42. Lorsqu'on prend une apprentie servante
à qui il faut tout apprendre, la tâche est non
seulement difficile, mais rude.

Heureuse la jeune fille qui trouve dans sa
maison et qui peut plus tard amener avec elle

une domestique formée par sa mère.

Montrer, enseigner sans cesse est bien en-
nuyeux.
Une ancienne pensionnaire écrivant à sa

sœur et lui faisant part de ses embarras, di-

sait :
" La vie du couvent est monotone sans

doute, mais on a de moins les tourments que
donne un ménage, et, crois-moi, c'est bien
quelque chose.

"

II

Devoirs envers les domestiques

43. Si leb domestiques ont des devoirs rigou-

reux envers vous, vous en avez aussi envers
elles^ et il est rare, quand vous vous plaignez^

d'elles, que vous n'ayez pas de reproches à
vous faire.

Nous n'avons pas à nous occuper ici des

soins que réclame leur âme ; mais n'oubliez pas
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qu'elles ne vous seront fidèles qu'autant qu'el-
les le seront à Dieu, et que Dieu, qui vous les
a prêtées pour vous servir, vous réclamera un
jour ce dépôt, et vous demandera compte de
leur conduite.

Il y a entre vous et votre domestique une
différence dans le monde ; elle doit exister.
Il n'y en a point devant Dieu, qui comme vous,
elle appelle son Père.

Aussi que nous aimerions de voir maîtres et
serviteurs réunis chaque soir pour faire en
commun la prière de la fin du jour ?

Il me souvient d'une famille où cet usage
existait

; après la prière faite par la maîtresse
de maison, on ajoutait un Notre Père et un Je
vous salue, Marie, pour se pardonner mutuelle-
ment les peines qu'on ayait pu se causer les
uns aux autres.

Et avant de se séparer, après avoir donné
les ordres pour le lendemain, quelques bonnes
paroles d'affection, de sympathie et d'espéran-
ce venaient rafraîchir et rasséréner ces cœurs
qui avaient été froissés peut-être dans la
journée, ou qui avaient senti germer un peu
de jalousie.

Aussi que d'affection et de dévouement dan^
cette famille ! \

l 'Ml

Il

III

44. Voici sans commentaires qui nous en-
traîneraient trop loin, quelques règles prati-
ques qui vous seront utiles.
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Payez exactement vos domestiques, et aidez-
les dans le placement de leur agent, sans vous
en charger vous-même.

N'en faites jamais les confidentes ni de vos
petites tracasseries de famille, ni de vos décep-
tions

;
qu'elles le soient quelquefois, mais

san& ostentation, de vos aotos de charité.

Ne les rendez jamais maîtresses de vos se-

crets, quelque petits qu'ils soient, de peur qu'-
elles ne vous tiennent sous leur domina-
tion.

Sachez toujours conserver votre indépen-
dance, et pour cela évitez avec soin cette fa-

miliarité qui d'une domestique fait une com-
pagne avec qui on aime à rire, à qui on ouvre
son cœur, et devant qui, on étale volontiers
ses petites faiblesses.

Conseil difficile à suivre quand on est jeune
;

la sensibilité du cœur, la délicatesse de la san-
té, la vie sédentaire et désœuvrée, les détails
de la toilette rapprochent beaucoup une jeune
filles de sa servante, surtout si celle-ci est jeune
comme elle. Aussi ajoutons-nous :

Ne leur demandez pour vous que des soins
que vous ne pouvez vous rendre vous-mêmes

;

heureuses celles qui peuvent ordinairement
faire leur toilette toutes seules.

*• Priver les enfants les plus riches des ser-

vices des domestique, disait M™^ Campan,
c'est leur rendre un éminent service.

"

Si vous avez le bonheur d'avoir une sœur à
peu près de votre âge, venez-vous en aide l'une
a l'autre, et que bien rarement une servant©
ptfn^tre dans votre petite chambre, La cham-
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bre d'une jeune fille est un sanctuaire où seule

sa mère a le droit d'entrer.

45. N'écoutez jamais les rapports qu'une
domestique voudrait vous faire, et n'ayez pas
l'air de lui demander des nouvelles.

Méfiez-vous d'elle (juand elle vous entretient

de quelque chose de mystérieux, si surtout

elle vous défendait de dire à votre more les

récits ou les questions qu'elle vous fait.

Surveillez les domestiques, mais sans tyran-

nie, de manière à ce que ni leurs liaisons ni

leurs correspondances ne vous échappent.
Exigez rigoureusement tous les comptes,

mais ne vous montrez pas avare.

Occupez-les sans les fatiguer, et ayez-en
grand soin ; c'est surtout dans les maladies
qu'elles doivent s'apercevoir qu'elles sont de la

famille

.

Réglez-les pour la nourriture et pour la lois-

son
; que tout soit abondant, mais rien à satié-

té ; la satiété les dégoûterait et les rendrait

exigeantes.

Que la nourriture soit variée et de temps en
temps plus succulente.

Qu'elle aient leurs fêtes, elle s'attacheront

davantage à la maison, et que même le diman-
che elles ressentent le bien-être de ce jour de
repos.

46. Ne les fatiguez pas par des exigences
inutiles et des tracasseries interminables, dé-

faut dominant des jeunes filles qui jouissent
de leur première liberté.

A propos d'une misère insignifiante, elles

accablent de reproches une pauvre femme de

^

II
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chambre qui s'est un moment oubllëe •

ellesreviennent cent fois sur le même su et ,• ellesrendent leur service à peu pr6s inlupporta!

«oyez toujours bonne et digne, laissant nas-eer „^,perçus une foule de petits' manquements
^

ir
»

^^^"«®^«nt peu à peu.

n'oubS'ir'-'^''" 'ï"' ^"^ ^«"« ««^^«ntn oublient jamais rien. Est-ce possible ?

meur'dTvlnr' ^''^^'i"'
^^^''^ ^"«^"^^^^^ hu-meur devant votre domestique, vous vousabaissez, et pour nen nn'oii^ „ j

troid, elle vous domine. ^

dwfrV "^"^ peut-être de plus humiliant qued avoir a rougir devant ses inférieurs.
^

sieurs1l7or''^

Dubîic'^'^iîîf' P-r F.^'
^'' reproches faits en

jamais. En particulier, que vos réprimandes ne

Dites-leur des paroles d'encouragement devant les autres, et faites-leur de temfs en temts

vot'mlis'^rf•^^'^^"^P^"
^^«^

les f^rez
^ ^""^ ^^ "'^^^^^'^ ^«^^ ^«"«

Essayez, par des combinaisons que nous nepouvons indiquer ici, de les intéresser à votre

Ss'tofitTdf ^r'^^P-t-iper aux d^é
le 4 if pf^

''''^'^ ""^^'^^
^
^'^«t «hose faci-le, a la campagne surtout.

J'ai connu une maîtresse d^ ma,-o«„ ^..:
i)romettait deux francs d'étrennes"' chaq^ue



ET AUGMENTATION DU REVENU 53

mois, mais qui sur cet argent prélevait le

payement des objets de cuisine qui se per-

daient ou 80 cassaient par l'incurie ou l't^tour-

derie de la cuisinière.

N'est-ce p.i,s un moyen de la rendre atten-

tive et soigneuse, sans trop l'exposer à cacher
ses dégâts ?

Un mot résumera tf)U8 ces conseils : faites-

vous aimer, vous serez bien servie.

IV

t!

L«i inauiralS' ;u«Btlque8

47. Nous ne terminerons par ce chapitre
sans dire un mot de cette tyrannie de tous les

jours que peut exercer contre vous une domes-
tique mécontente et sans piété.

Peut-être comprendrez-vous mieux l'obliga'-

tien qu'il y a pour vous de faire un choix sévère
et de maintenir de tout votre pouvoir la foi

chrétienne et la dévotion pratique dans les;

personnes dont vous vous entourez.
Cette tyrannie d'une domestique est d'au--

tant plus irritante, qu'elle a pour agir de»
moyens presque mystérieux, que vous soupçon-
nez, mais que vous ne pouvez jamais décou-
vrir.

Ainsi, en faisaut votre chambre, elle chan-
gera tous les jours quelques petits objets de
place, sachant bien que cela vous contrarie, et
vous n'osez pas lui en faire l'observation, tant
c'est peu de chose.

Elle trouvera toujours le moyen de ne pas

m
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arranger votre lit, vos couvertures, vos rideauxcomme vous le désirez, et à un reproche quevous lui ferez elle répondra avec une naïveté
admirable qu'elle a fait parfaitement commevous lui aviez dit.

Elle sait où sont vos petits secrets et vous
laisse soupçonner qu'elle les visite sans quevous puissiez jamais la prendre sur le fait.me sourit malicieusement aux petits mys-
tères de votre toilette, et se complaît à vous
faire comprendre sans que là encore vous puis-
siez le lui reprocher, qu'elle sait tout ce quevous faites pour plaire.

^

Elle a deviné ce qui amène la joie sur votrehgure ou des nuages sur votre front, et elle sait

^11 P^"^ ^^"^ impatienter.
Elle comprend, à l'ébranlement de votre

sonnette, si vous êtes pressée, et elle affecte de
•

es.onfflf ? P'" P!^' **^*^' paraissant tout
essoufflée et vous demandant pardon de la
meilleure bonne foi du monde.

" N'est-il pas vrai, ajoute un homme d'esprit
que c est un supplice épouvantable que de sesavoir entre les griffes d'un être méchant, mo-
queur, qui, vous le supposez à bon droit, va
porter ailleurs tout ce qu'il voit chez vous, quevous nourrissez, que vous payez, et que vous nepouvez souvent renvoyer, tant tous ceux quiviennent le trouvent complaisant et aimable ?

"

4«. Autre genre de tyrannie, moins péniblemais plus triste.
t^^^^i^s

Ecoutez cetf.fi onrwovoat-i^^ „„«^-i__ _3
.

,~~ "'^'»^^"" OUIpnae dans une
cuisine entrt la domestique de la maison et la
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domestique d'une dame étrangère qui, venue en
visite, causait à cette heure dans le salon.

^ii~?^^
maîtresse n'a pas de caprices, disait la

lille de la maison, répondant sans doute à une
question de la domestique étrangère.
—Allons, allons, reprit l'autre avec un fin

sourire, vous ne me ferez jamais croire que
votre demoiselle, quand, par exemple, sa oiffu-
re n est pas à son gré, ou que la robe apportée
par la couturière ne fait pas bien ressortir sa
taille, ou qu'elle n'a pas assez brillé dans la
soirée de la veille, parce qu'une autre o^iit plus
élégante qu'elle, ou qu'enfin, ayant mai dormi
ses yeux sont rouges et gonflés, vous ne me
ferez jamais croire qu'elle ne s'en prend pas à
vous et qu'elle n'est pas d'une humeur massa-
crante.

--D'abord, mademoiselle se coifie toute
seule

; elle fait ses robes elle-même ou les fait
travailler sous ses yeux ; elle va peu aux soi-
rées, et ensuite je ne lui ai jamais vu les veux
gros. ^

Si elle a des peines, et je sais qu'elle en a, je
vous assure qu'elle sait bien ne pas les changer
en mauvaise humeur

; elle est avec nous habi-
tuellement souriante. ^

—Mais c'est une merveille que votre maî-
tresse !

—Une merveille, non ; une sainte, oui.—La mienne n'en est pas encore là. Elle
est bonne au fond, généreuse, prodigue môme
- . ~. .xv.«xx.ç., xi^aia couuruKi, mais capncleuse •

personne n a pu rester deux ans avec elle
Elle vous donne souvent dix ordres à la fois,

r|
.'B<K
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et les uns, s'il vous plaît, contredisent complè-
tement les autres.

—Comment faites-vous alors ?

—Ma foi, je n'en exécute aucun. Croyez-
vous qu'elle se souvient elle-même de cette ky-

• rielle de commandements ?

Et si, en me voyant, elJe se rappelle ce qu'el-
le m'a dit, elle entre en fureur, me donne tou-
tes les épithètes imaginables, prétend que ja-
mais elle n'a été si mal servie, et promet de me
chasser à la première occasion.

—Et alors ?

—Alors je laisse passer tranquillement
l'orage

; Je tâche de trouver quelque nouvelle
bien réjouissante, je glisse un mot, et si ma
maîtresse prête l'oreille, ce qui arrive d'ordi-
naire, je suis sauvée; nous nous mettons à
jaser et on nous prendrait pour deux camara-
des.

Oh ! je sais bien ce qu'elle ne repousse ja-
mais, allez : un petit compliment habilement
ménagé, une comparaison à son avantage entre
elle et quelques unes des jeunes dames qu'elle
fréquente, un mot de fine médisance, un mys-
tère que je lui laisse entrevoir, un léger scan-
dale que je raconte.

Il y a, à l'usage des femmes de chambre un
peu habiles, tant de moyens de dominer une
jeune fille vaniteuse !

—Mais savez-\ us que c'est affreux cela !

Oui, c'est affreux ! Certes, elle est bien cou-
pable cette domestique qui abuse de l'ascen-
dant que les petites passions de sa maîtresse
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lui ont laissé prendre
; mais la maîtresse peut-

elle être sans remords ?

Pf fi'i
^^'

't^^'^^
P"^"^ ''^"«' ^''«y^^ vertueuses

et rendez vertueuses celles qui vous entourent.

CINQUIÈME RÈGLE.

Distribuer sa journée avec sagesse.

NÉCESSITÉ DE CETTE RÈGLE.

m

49. C'est la dernière règle générale que nous
avons a donner. -

On ne ménage pas son bien quand on ne
ménage pas son temps, et on ne pourra iamais
remplir toutes ses obligations, si l'on ne sait
pas les accomplir au moment assigné à chacune
u elles.

Elles sont nombreuses sans doute • surveil-
lance, propreté, achats, réceptions, soins maté-
riels, etc., etc.

; mais rappelez-vous cette réflex-
ion d un autre opuscule :

" Avez-vous remar-
qué la quantité d'objets que peut contenir une
armoire, quand chaque objet est à sa place et
que toutes les places sont pleines ? Les heures
sont comme des cases pratiquées dans ia inur-
née pour recevoir nos actions. Oh i que d'ac-
tions on peut mettre dans chacune d'elles si

II
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on n'en laisse envoler aucune sans la remplir 1

(Petites Vertus.)

Ajoutons que la vie est un tissus de devoirs

à remplir qui s'enchaînent les uns aux autres :

on ne peut rompre un anneau de celte chaîne

sans occasionner un désordre plus ou moins ir-

réparable.

50. Il est impossible de déterminer quelque

chose de bien précis sur l'emploi de la journée

d'une maîtresse de maison. La femme qui,

comprenant le devoir que Dieu lui a imposé,

veut le remplir pour se sanctifier, saura bien

employer les heures de chaque jour de manière

à ne laisser en retard aucune de ses obligations.

Rien n'est ingénieux comme l'amour, et si

elle aime sa famille, elle sentira à chaque heure

le bonheur de lui procurer une jouissance et en

trouvera le moyen.
Rien n'est fort comme l'amour, et ce même

travail qui, fait avec dégoût, l'accablerait et

minerait son existence, activera au contraire

son courage et mettra sur ses lèvres le sourire

de la santé.

Dieu vous a créée pour l'action et le sacrifice;

laissez à- celles qui n'aspirent pas au repos du
ciel le repos nonchalant, sensuel et égoïste de

la terre, ou la parade exagérée de leur labeur.

Vous, travaillez et souffrez ; mais cachez aux
regards de ceux qui vous sont chers les renon-

cements dont se compose votre vie.

Il en coûte pour ne pas perdre son temps et

pour remplir tous ses devoirs ; il en coûte pour

user sa vie par le ûévoucïncnt et on.

c'est-à-dire par le sacrifice 'continuel de soi aux
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autres ; mais courage ! Dieu compte et inscrit

au ciel vos sueurs et vos ennuis.

II

Quelques règles

Nous indiquerons seulement :

51. Pour tous les mois : la revue des comptes

et l'état des différentes provisions et du linge,

sans préjudice du grand inventaire qui doit se

faire chaque année.

Pour toutes les semaines : la paye des ou-

vriers, les petites dettes arriérées, le renouvel-

lement du linge de table, la propreté minutieu-

se de la cuisine, de manière à ce que tout luise

e dimanche.
Four tous les jours : la matinée étant d'or-

dinaire le seul moment dont une femme puisse

disposer d'une manière presque absolue et régu-

lières, parce qu'elle n'est pas dérangée par des

visites, la maîtresse de maison devra la consa-

crer aux soins intérieurs : surveillance, ordres

à donner ou à renouveler, propreté à faire ré-

gner partout ; et ne prendre un peu de calme
que lorsqu'elle verra tout son monde au travail,

et qu'elle aura fait disparaître le désordre exté-

rieur qui^se présente chaque matin, surtout dans
une chambre à coucher.

Il faudrait que, le matin, on pût voir sans

doute l'ouvrage commencé la veille, et qui, tout

préparé, ne demande qu'à être continué sans de
nouveaux préparatifs ; mais il serait à désirer

u-uoc^ qu vii xiu piiu- cuwpt^-sci ûu 21 y a eu iJ* voii-

le le moindre dérangement.

' ' 1»
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toute c,o.:T^;z^::zit' '^""'^^-^'

fe™;„es qui se lèvent .^nC ^:r:Zlortifierez votre sftntii , ^
apnce

,
vous

âme la doucrSe aufVnî/f '"'""T"
^^""'^

suaUté vaincue ' '""J""'' "^ ""^ ^™-

^141, prière du matin

fiiietSilt'^i:tep^'""'t '" ^^
bliez n-,« i„ ï , î * " """^ enfaat, n'ou-

La prière alors sembla if r,'A+^^

votre nme »!? 'f'^J'^e"' dWour, naturel à

et un :^;4^"« '^«^'^°' maintenant un besoin

des^^dev^oT^'^uTlUZ
"'''^'- 1"« ^e^ Joies et

palissait d'abord quelltirutnrv'enîrT:

pCrtsI^^^ref ^
'-'-'' ^°- -- -'e

au^rLordffuf"""^°*- "»" -f-'
;
--

la prière activera votre \n\nr,ti <.ii„ j i.,

ra vos forces, elle n>ul«nll!„ T'5_^"? «"p-ye-—r—'
• i-uur ainsi aire
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vos heures de la journée. " Que j'aie le temps
de prier, disait saint Vincent de Paul, j'aurai
le temps de tout faire.

"

La prière vous fortifiera pour la lutte, elle
vous mettra à l'abri de bien des dangers. Oh !

si vous saviez ce qu'il en a coûté àquelques jeu-
nes filles comme vous pour n'avoir pas fait leur
prière du matin !

Je ne dis pas qu'elle mette à l'abri des pertes
de fortune ou des douleurs physiques ; mais
j'assure qu'elle empêche des chutes plus dou-
loureuses mille fois que la pauvreté et que les
maladies.

Ne quittez que bien rarement, et pour de
graves raisons, votre chambre à coucher, sans
avoir fait votre prière à genoux.
Ce bonjour au bon Dieu vous portera bon-

heur, comme autrefois vous portait bonheur le
baiser de votre mère.

Li'après-midl

83. L'après-midi est consacrée aux visites, à
la correspondance, aux diflFérents travaux ma-
nuels, soit seule, soit eu compagnie, aux études
enfin qu'on veut continuer.
Dans les visites que vous faites ou que vous

recevez, excepté celles de pure étiquette, n'ou-
bliez pas d'avoir avec vous un ouvrage manuel.

Les petites et ridicules simagrées disparais-
sent, les conversations oiseuses et médisantes
se modifient, les rires déplacés ne se font plus
entendre, dès mi'nnfi nnr>nr»atJ/->« n*^*-;^^ i'„Af- -, _, ,,^,t,5^,j,... a.i.vxic i atten-
tion sans trop l'absorber.

N'allez pas vous imaginer, du reste, qu'il est

M

^U
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d«, des ciseaux pLnAn^"" ^^ "«""'«»- »»

vie si douce de fam Ile r
°' '"•"''"''" "^^ '»

la causerie, les leeta",\J^ """'"ï"*' '«^ J«>"'.
sent tour à touP NoL ^'*^''?**'> '» ''''"P'is-wur. Nous en parlerons plus loin

III

I^a fin du jour

née bien remplie sJS d-air'7'*^ "* J^""
bre à elle, pieuse celluî«l- i-' t"' '" <=''»"-

elle semble se retroulr"i. " ' *°"' ''™''

Dieu.
retrouver elle-même et le bon

souieLr! un7rie"Dreu\r"'"t^ """P" ''<'

de la sainte-Viér»?!?' ? ",'"''''' ""« 'mage
- -vent ^n'^rS ffou^err^ '^ ^'^'

blessJ 'pa^'ISsS"'^ '°° '«"^'' ^'^ »" peu
pieuse feLme'le r„r P''^''i«g™titude, la

pardonne et elle ouXe "" '"" '''^"
' «"«

aa«3 ,e monde, ellerougirdTrfarel
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Se.'""""
'''''« P'"» '0^^ et -oi„, eus.

elle demandeTardon
""'""*'"•«"»' "^glig^,

prendriez pas iTetL h! ' ''''"f
°" '«» o»"-

q«e rien de grand n! «f•/ ""''','=' seulement
PII. 1

*'™™ "e se fait sans le saorifir.»Elle pleure, mais chacune de ses uZT

ble, assez prévent'e ÈlTe
'

aW "^'^
demain. aimera mieux

.
Quelquefois elle écrit sur les naffe- H.

journal, que seul lira son ange ga^rXu etTImpressions plus émouvantes dfsa ournt etet les résolutions qu'elle vient de prSë '

pensées pieusesdeSS *
'S,''"^'''"-

.u^neXoHée^rcrelirt^ 'l
^-^«

commande'tLsceuxVelSe.'"' '^'"- ™-

tranqu^î^ers-enl^f"' ^'""^' '"""0 «o-oheuiau4uiiie et s endort en murmurant • Ar^y
i'ere ^2,i e^e. aux deux.

^'"'"'^*?^*
• ^«^^e

M
H:
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SECONDE PARTIE

Btf ' i

.

\nS LA FAMILLE

Qu'est-ce que le bien-être ?

55. Bien-être
! c'est un ^oi aelicieux que ce-luMà

;
il n a pas besoin d'être expliqué pour

êtro
( ompris ; peut- être même est-il plus facile

du le comprendre que de l'expliquer.
l'.tre bieti, c'est ne pas souffrir, c'est se repo-

ser, c est jouir : triple aspiration de notre cœur
H cous, qu'il n'est pas possible sans doute de
réaliser entièr(3ment en cette vie, mais qu'il est
bien permis de chercher à contenter dans les
limites posées par le devoir.

Or, on n'est bien que là où la Providence
nous a placés elle-même, dans ce chez-soi plusou moins étendu que le bon Dieu donne à
chacun.

Oh
!
si l'on savait l'aimer ce chez-soi que de

tautes que de remords, que d'ennuis ou ^'épar-
gnerait !

^

fn,^l'
P""",',

J'*"^^"' '^ ""^ ^' '^ P*« 1« baisser
tout dépouille San. fraîch ir; noi.s n'aime-
rions pas la nature, si les arbres ne nous pré-
sentaient jamais otip leurs branches aH^Ps

Il faut (^ il nous plaise, le le cœur s'y
sente plus à l'aise qu'au dehors, que l'epprit ytrouve des sourires, gue les ..ns êuv-iAmi
n y trouvent rien qui le- imp -ssionne d'une
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manière défavorable
; il faut l'embellir en un

Bn quoi consiste l'embollissement ducUez-soi et de qui dépenri-ii?
"^^

^11 y a un embellissement qui dëoend du

del'^T'^^'
de ceux qui eompo.^ntrfarniHede leur humeur douce et gaie, c, de leur force

cVm'P^'''^ ^'' ^'"'''^ ''i«è^«« de la vie encommun. Nous n'avons pas à nous en occuperdirectement aujourd'hui; nous ferons seulement remarquer jie cet embellissement dont

in^nir^lî îî-
-^ ^f ^ P^' P^' ^^^^' du moins elleinspire et dirige tout.

Elle peut se cacher, dissimuler son autorité •

le ne supprimera jamais son influence.

Bon
^^ '."'..''•

r^"'^^"'
'^"*^"'^^' «" décourage.«on n ou tristesse, tout vient d'elle

Dieu i a nise près de l'homme pour le cal-

Tc'ruT dfnr"' '! ^^'^ ^ ^'^P- dans sa^
^r:^^L^::^^^^ ^^—^« dans

de^rd^t^i^:^^^,-^^^^
-h^Ue a des mots charmants et des intonaf.in«.ae vwix qui prennent le cœur.
Elle commande avec habileté et laesse •

«ans blesser une idée arrêtée, elle la bat lente-

•"•Ilm

I

-I it
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~ ferq^rs:- ^^^^^ ^^'^^^^ -^^

l'ueuses, que d âmes vous mèneriez au ciel !

Division e cette seconde partie.

ve'u. ?i"en Ift Tn^'^T'"^'-^ ^"^ ^^^^ ' '^

lo L'ornementation de la maison :^o L arrangement du matériel de la maison •^o La science des détails
;

'

*o Les délassements.

nis'utCd^^r les considérations g..

.uenousavonr't7;irsri^t^^.:«;.r:
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CHAPITUE PREMIER

Orucmentatiou de la maison
f

* Choix des meubles

58. Cette ornomentation consiste 1« dans
le choix des meubles.

Des meubles sont nécessaires, et le premier
devoir d'une maîtresse de maison doit êtred examiner ceux qu'elle a autour d'elle et de
se procurer peu à peu ceux qui lui manquent.

Jiornez-vous au nécessaire : toute dépense
mutile ou exagérée représente un capital qui
ne produit rien et diminue les ressources de
la famille.

Le bon sens, d'accord avec le bon goût, con-
seille de choisir des meubles utiles plutôt
qu élégants, commodes plutôt que somptueux,
durables plutôt que précieux, et qui enfin ne
tassent pas disparate entre eux ; des rideaux
de soie par exemple, avec des chaises et une
table simples, montrent un faux luxe qui sent
la misère.

Ne cherchez pas à avoir les meubles que

I?"! *!!^^"! ?!^®^ "?? ^® ""^^ *°^^es plus riche
que vous puut-ûtre, ni à posséder un ameuble-
ment complet dans îe Style Renaissance ou le

* N

'k-^
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Style Louis XV. Ce n'est permis qu'aux grandes fortunes et aux vaniteux.
^

Ce n'est pas un ridicule d'être nanv,.^

magnifiques !

'^
' "^""'^ meubles

Si vous saviez de combien de misères réelle,'de dou eurs poignantes et de tortures S'ques elle a pay^ ce luxe, vous seriez effrayée^

rai?rr:>^ûr.Ssr\^n""7 ''«^
et la nourritureTnt'Te's ; r':: cW t"'
maS r^ïbr-''^ -- '"'^ TorVu^:

2TrrrCetrstr.ti^E
réussissent pas, ils sont honnis ' '"'

j.
Je vous crois trop de bon sens pour aspirer

d ouvriers
; ^ais elle n'est pas à chercher toutd abord, et cet étalage H.f luxe hum H.^am.es qu'une elégante^simplii^ratSt^ht

On se sent gênée au milieu de la profusion,
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et il semble qu'entourt^e de meubles somptueux,
une personne ne peut qu'être orgueilleuse.

Préférez donc ce qui est commode et ce qui
est nécessaire d'abord, puis ce qu: est élégant.

. Votre bourse suffira au nécessaire, vos doigts
suffiront à l'élégance.

lies vieux meubles.

59. Heureuses, du reste, les personnes qui
n'ont pas à se préoccuper de l'ornementation
de leur demeure, et qui trouvent chez elles ces

vieux meubles de famille, qui sont un souvenir
autant qu'un ornement.
Ce fauteuil sur lequel nous avons vu si long-

temps s'asseoir notre père, notre mère bien-

aimés ; cette armoire qui contient encore le

linge qu'ils nous ont légué ; ce tapis sur lequel,

enfants, nous avons tant de fois pris nos ébats,

oh ! conservons-les !

Il y a une espèce de sacrilège à les vendre
ou à les reléguer dans un coin obscur.

La demeure qui se dépeuple de souvenirs
sera bientôt aussi veuve de vertus.

Gardons nos vieux meubles pour l'aisance

du corps, comme nos vieux amis pour l'aisance

du cœur. Les nouveaux sont plus brillants

peut-être, ils sont certainement moins solides

.

Si notre position le demande, ayons un salon

pour les autres, meublé selon le goût des visi-

teurs ; conservons notre maison pour nous, et

n'en chassons pas les vieux témoins de nos
premières années.

im

lll
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Propreté

pitFrtr:f;rrtrr'« ^: ^a»» ,«
surtout qui approchent „„?' P""'' '«^ "bjets
près, la nour It^u^e et le^We

"'''"""* "^^ ^'"^
•Non seulement la «««f - S

Pretë, maie, ne l'ouhK
''^P*"^ ''^ '» Pro-

bonne humeur Us" «2'^^"''
•

''"««^i'^. la

~r„ri„tl£? """""
semblentlem„ltif^:"ttZ^'•* '"^'^ "'
Les chambres propreo jt

^^"^«''"««ant.

reflètent une âme coEtf ""' ''^''<' ^»i"
et semblent dire • rT^! ' '^*^°°nent; la joie
Une femme est touf? °" ?'' ^'"^ i«-

tenue de son a;;ltme'l™;n.J"«'^« P^-- '»
personne, dit M">e n ™„ ' '' ?' connu une
son opinion sur les femmST"^

"ï""' P"""' «^er
ee, ne se trouvait i-m!^' "?" '* «onnaissan-
leverles cousslns^d'e?:!;;:.? 1^^ ?,"«»

^''"^

couvrait un feston commP'is ""^ ^ ^^-
-n ruban, elle disait ..ge su,' 1,"" ""''"'^''"'
sans ordre et sans propreiéT

'^'' »»« ^«'"«e
ii élégance et le lux^ „«

'

passer de la propre"rt»?^P^"'^°* J^-^ais se
qui, BOUS vJonI^T:;nI!±' A"«.la propreté.

"entretient la sant,d-^pS--tfr2S
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au teint, conserve les vêtements, " pei^ sepasser parfaitement des ruineux secours de la
coquetterie.

Conseils pratiques pour la propreté de la maison

nnl^; ^'''''i "^f
''''^^^i^^ pratiques donnés par

nnin.T'/'
^'^ '"^^ ^ "^^ J^^^^ fine sur lepoint d entrer en ménage :

" Occupe-toi de l'intérieur du Wis • veille k
ce que les dalles, les carreaux ou les parquets
soient balayés plusieurs fois par jour et lavés
plusieurs fois par semaine.

S'^^'^}^t.''^ ^""^ ^^ ^^^' 1^ ^onte et le cuivre
reluisent et les meubles aussi, à ce que la vais-

l'étagère ""^
''''

^^'^"""^ ^^''® '"^^'^^^ ""^

"Ne permets pas à l'araignée de filer enpaix sa toile aux angles des poutres et des murs.
j^e laisse point l'huile des lampes s'égoutter

et rancir sur le manteau de la cheminée.
Apres les conseils les moyens :

"Tu fera reluire le cuivre et le' fer en les
trottant avec une poignée d'oseille, ou avec du
.sable un, ou avec de l'argile.
"Tu feras reluire l'argent, quand même il

serait noirci par des œufs, avec de l'oseille
toujours et avec de l'eau de savon.
"Tu feras reh -, tes chenets et ton poêle

cest-à-dire la fon.e, en la frottant avec un l^!gnon cru d abord, puis en étendant de la minede plomb avec une brosse, et en frottant de
^^f^^^^f'yec un vieux morceau de laine.

s. -1 uonnems une «urfce de vernis à tes meu-
bles, SI pauvres qu'ils soient, avec de la cire
jaime fondue dans de l'eau de lessive ou de
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cendre de bois, ce qui est tout un, et tu frotte-ras vigoureusement. ®

" ^n.*^ dira
: A quoi bon perdre son temoset sa peine à de pareilles minu îies ?

^
lu laisseras dire, et tu continueras. »

cui^in^^^T
^^^'^y^""^ ^^^^^ l'aspect d'une

en argent par les ordres d'une maîtresse activeLa cuisine, dit une femme du monde est T«miroir de la maison. Entrez là pour là îuJrDes murs salis par les mouches oHoirci fa^

pendant
1 été, des ustensiles disséminés un neu

Th ^k".'"^
inégal et humide, des cendCet des debns entassés dans un coin tonf .1?

annonce le désordre, le g.spiHaae eV f2-tir de fréquents mom^ent^e^^^r^^lVht

tfoppeu. ^
™''^ ''''^' ^"^« ^«^-«' est

xMais la propreté habituelle exige une foroA

i^es âmes lâches ne sont pas propres.

III

Ccnreuance cleg vêtements

62. L'ornementation consiste .3o dans la convenance des vêtements, qui doivent êtVe n'tseulement propres, maison rapport avec lafortune et avec l'âge.

Kous ne voulons pas noua annA«n^.f,-. ..,., „
rr -* =ur vw

v~-
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dernier mot, qui semble vous importer peu à
cette heure

; il est certain cependant que bon
nombre de femmes deviennent bien ridicules
en voulant persuader à ^out le monde, parleur
mise hors de saison, qu'elles ont toujours vingt
ans et rien que vingt ans.
Ne vous souvient-il pas des sourires malins

et des demi-mots échangés avec vos compagnes
à la vue d une toilette rose ou jaune pâle, des-
sinant avec affectation une taille comprimée
pour paraître svelte, sous les ressorts d'un cor'
set trop visible, et surmontée d'un visage dont
xes rides, en dépit de mille poudres blanches,
attestaient les longs services ?

On rira de vous aussi ; vous n'aurez pas tou-
jours dix-huit ans, et un jour aussi vous de-
viendrez

Sachez toujours avoir votre âge, mon enfant.
JN ous n avons pas à nous occuper directement

de toilette
; mais nous voudrions bien vous

persuader qu'outre cette toilette du dehors dont
vous vous parez pour plaire, il y a aussi une
toilette d intérieur que vous devriez soigner
pour vous faire aimer de votre famille
Pour celle-là le bon goût et l'affection suffi-

sent toujours.

Soyez mise de manière à pouvoir vous pré-
senter devant des étrangers sans avoir à rougir
de votre négligence. N'est-ce pas ridf- -le qu'unefemme soit obh'gée de s'enfuir dès qu'elle aper-
çoit des visiteurs ?

^ r

.nll"!!*?.":""? .P™P'"«.' ^'""P'"' ""«i» d« bon
'

'
-"''^ --4u».i s8 mouîire un tablier de cuisi-

'
t.
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ne,^n'est pas une honte, mais une recommanda-

np.^'^"" n
''^'*^' "'^*« a"^ inférieurs le res-

?rn! *ï"V?/^"«
d^^ivent comme une mise

Sx''
'^''' '^""^^^ ''^"' *^^"^ ^^^^«

Même dans ses habits de travail, au milieudes ouvners, la maîtresse de la maison doitêtre reconnue à son costume

s'inlî w'* r""?'^
s'accoutumer à s'habilîer,

Une femme qui a le sentiment du bon coûtet des convenances improvise facilement Ce
cruxau'i;if""f^""*^ '' '^ ^^PP-^ -ec
pourrakd r/'^^ •'

'* ? '^'"^^ P^« ^'^"« ^^'^npourrait dire
: Sa journée se compose de trois

actions
;

elle s'habille, elle babille', elle se dés!



Ile PARTIE 75

CHAPITRE DEUXIÈME

Arrangement du matériel de la
maison

!i

: h

D'OU vient l'art de savoir arranger
sa maison

63. L'arrangement d'une maison dépend
sans doute de l'éducation reçue, mais il est
surtout le résultat d'un certain tact qui devine
ce qui va mieux et ce qui plaît davantage.

L'ordre et la propreté peuvent devenir tout
matériels

;
il est possible de former une do-

mestique à mettre chaque chose à sa place et
à ne jamais laisser accumuler la poussière

;mais l'arrangement tient à l'âme, même à la
vertu.

On dit de certaines personnes qu'elles ont
le beau dans le regard. Cela est vrai ; seulement
le beau n'est pas dans leurs yeux, mais dans
leur âme.

Sous leur main tout se transforme : le rideau
qu'elles ont suspendu prend des plis plus gra-
cieux, la tapisserie qu'elles ont choisie a plus
de fraîcheur, les meubles qu'elles placent ont
plus de brillant, les fleurs arrangées par elles
ont plus d'éclat.

Ces personnes sont plus qu'un trésor, elles
sont un bonheur pour une famille.
Vos lectures du pensionnat, vos études,

l'exemple de vos maîtresses, les petits soins
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A quoi tient cet arrangement

plus CV,t 1,
*?"' "^'^ ^* <!"«''3«« chose de

de la maison ^^"* ^^^ personnes

V07, «^ • ,
'^^ ^^'^^^ ae la tapisserie, d phIp-

agee, qui ne peut plus elle-mêS,?,^ /• • ^

d'un ho^ie etTv'f V^" ^^^^ '« ^^"1 '"^e

enpre:rol:!t'uLt°lri '^""'^'' ^"^

Appropriez vous-même son cabinet de
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vail, de peur que la domestique ne dërange ses
papiers ou ses livres.

Qu'il voie quelques fleurs sur sa cheminée,
et que son feu ne •. it jamais éteint.
Que son journal soit toujours à sa place, et

qu'il trouve toujours au même endroit ses
vêtements de rechange prêts à être revêtus.

Entourez votre grand'mère de ces délicates
attentions que regrettent les vieillards et
qu'ils n'osent demander.

Ecartez de sa chambre tout ce qui l'encom-
brerait et y laisserait des miasmes nuisibles
à sa santé f mais tenez-y abondamment ces
provisions légères, ces douceurs de fantaisie
que vous savez lui faire plaisir.

Les vieillards aiment les vieilles choses qui
leur ont longtemps servi ; mettez à sa portée
ses livres d'autrefois, ne changez rien de place
sans qu'elle y consente, et placerait-elle un
objet d'une manière choquante, respectez cette
manie.

S'imagine-t-elle être encore utile ? fournis-
sez lui tout ce qu'elle demande ; étalez et
louez son activité et son succès ; demandez-
lui conseil sur tout.

Son appartement devrait être le plus com-
mode et le mieux tenu.

Votre cUambre

65. S'agit-il de votre petite chambre à vous ?

consultez votre âme, et qu'elle y reflète sa
candeur, son innocence et sa belle simplicité.

Fraîches tapisseries d'une teinte délicate
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ut, peu lie tableaux Jb prix, mais beauooim

diplôme de congréganiste; vaste cadre ."nZ'mant toutes les gravures obtenues e^ récompense ou reçues en gaoe d'amitT ? T
chacune le nU d'unf m":îtrer o'' d'unHmtSur la cheminéfl npi, ^^ a

^^'

%es seu.oment:tnorel/e: so^S dSi:
vous ou pa,. vos amies de™;enrn"^r:usrsont laissées comme souvenir» „.,„ j . •

blancs et l.^gers cachenreTTe'reruvrrnt ^^
ceusement, tout ce qui'sert à v^re tonêttf

™'

our le bureau où vous venez Jcr.vi i

'

rcru^'es p euT^uT^r
"' ^' ''"^'^"«^ «-

entretiennrnt'Srvl d'"cr
•™""* ''*"« «'

votreThlrr ;
1"' '''"'V'VPre'ni-e partie,

-.^-ue...:.^?:'i^s^;^r^^""*"'''-

aes^S"dCrcr^-"'--^~
Avantages de l'arrangement dans

la maison

d une maison est, nous venons de le dire X?aWajn^; le second est de venir e^i^^:
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.^Notre i„an no nous permet que d'indiquer

V L'nrrangmienl des provisions T»li«chose demande un endroit Z^r !
*

veut le snloJi n """i™" sec, telio autio

l'ombre no?,r„.
P«>v«.ons ont besoin de

qSntTar 7f '" d<!t,!rio,er, et elles acŒt ";: !:„rSor cr'^- -efSn'

assez court pour ce travail
° '^""P'

do,venwtrc::tert: rf" ^
<'*"=' <•"

q«ele%eral,ur::;tj,e^dr/rio'rr
a fumée, ceux qui demandent des sZ „C
at^S,"^ '-' délicatesHu^'d:

„.?:'ril"«°<=<'' 1»' ?PP^end toutes ces chos«,
- ...5- ^u uu uu reta.de pas même un seul inZd arranger chaque objet selon sa destinâtLnQue de pertes, que de dépenses ln^ul„sées par ce mot aimé de la par^se f<wt"7 '
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Le proverbe bien connu : Ne renvoyez pas
au lendemain ce que vous pouvezfaire la veille,

devrait être chaque .soir répété à la maîtresse
de maison

; et celle qui ne veut pas se coucher
sans mettre tout en ordre dans sa chambre est
bien sûre d'avoir un sommeil plus tranquille et
un réveil plus doux.

L'habitude de l'arrangement empêche que
les objets ne se brouillent ou ne se perdent.
Une place vide nous fait songer que tel objet
nous manque et nous le fait chercher avant
qu'il s'égare entièrement.

Elle accoutume surtout à ne jamais laisser
ouverts des meubles qui doivent être fermés,
à tenir sous clef tout ce qui peut tenter la cu-
pidité ou la curiosité, et à inscrire non seule-
ment les dépenses et les recettes, mais encore,
de temps en temps au moins, quelques uns de
ces petits accidents de la vie qui ont apporté à
la famille une joie ou une peine.

Faire son journal

67. C'est ce qu'on appelle /«ire son journal.
Nous ne voulons pas dire à chacune de vous :

Faites votre journal. Ces épanchements de
l'âme ne se font pas par ordre, mais par inspi-
ration.

Depuis la publication des pages si suaves, si

fraîches et si poétiques d'Eugénie de Guérin,
nous avons vu beaucoup de jeunes filles com-
mencer un journal de leurs impressions quoti-
diennes. Elles avaient du talent, du style, et
cependant elles ne produisirent que des banali-



ne PARTIE 81

tés. C'est qu'elles n'étaient poussées que narun sentiment de vanité puérile ^ ^
Elles rêvaient la gloire d'Eugénie

; Eu-éniene cherchait qu'à faire plaisir à%on frère
'^

fc»! quelquefois vous sentez le besoin de ré-pandre votre cœur et votre âme. que ce ne soitque pour vous ou une amie intime, et eWztoujours sous le regard de votre ange gardien
11 y a croyez-le, des douceurs ineffablesdans ces épanchements.

«ad,oies

Et quand plus tard on relit ces ioies cespeines qu'on a éprouvées, ces efforts' que l'ona faits pour être plus vertueuse, quand onretrouve sur ces pages des noms aimr qu'on a

Nous savons plus d'une jeune fille oublieuse

par la lecture d'un petit journal écrit à l'épo-que de sa première communion.
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CHAPITRE TROISIÈME

lia science des détails

Résultats de la science des détails

68. Cette science contribue au bien-être
plus qu on ne le croit ordinairement.
Rien ne tourmente comme ces petites cho-

ses faites autrement qu'on le voudrait, comme
ces petits vides qui, nous rappelant à chaque
instant que quelque chose nous manque, impa-
tientent a'autant plus qu'on n'ose pas s'en
plaindre

; peu à peu le dégoût de la vie de
tamille naît dans le cœur, grandit, excite par
1 imagination, et l'on va chercher ailleurs un
bien-être qu'on ne trouve pas chez soi
Voulez-vous fixer quelqu'un auprès de

vous 1 qu il trouve sous la main tous les menus
objets dont il peut avoir besoin, toutes ces peti-
tes tantaisies que vous lui connaissez, et qu'il ne
vous manifestera jamais, de peur de paraître
ridicule.

Voulez-vous vous-même ne pas perdre votre
temps, ne pas sentir si f.-équemment des accès
de mauvaise humeur ? entourez-vous de tout ce
qui_ vous est nécessaire, rendez-vous tous les
petits services possibles.

Certes, nous ne voulons pas transformer en
..,.. r^^^^ uiic uiiinjCKiSHfd de maison et la rendre
insupportable à tout le monde, en lui conseil-
lant les minuties qui sont un manque de *^^act;
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maib nous voudrions qu'elle ne songeât pas, et

q-ie personne autour d'elle ne songeât qu'on est

mieux ailleurs que chez soi.

Nous voudrions qu'elle fût bien convaincue

que la propreté, l'arrangement, le luxe qui ne

demande que des soins est l'aimant qui attache

la famille à son intérieur
;

Que chaque chose à sa place, propre et lui-

sante, égayé le regard, épanouit le cœur, et que,

avec l'esprit et le cœur à l'aise, les heure:: dis-

paraissent toutes embaumées, faisant toujours

regretter leur trop rapide disparition.

" Les jolis tableaux raccourcissent les lon-

gues distances, les intérieurs gracieux retien-

nent les gens au logis.
"

Il est un juste milieu qu'il faut savoir garder.

Les extrêmes en tout ne valent rien, et tour-

menter sa vie est aussi ridicule que la laisser à

l'abandon. Ainsi, il en e.t qui, par petitesse

d'esprit et manie d'arrangement ou de propreté,

ont toujours peur qu'on ne salisse leurs meubles

bien luisants, qui sont toujours à regarder si le

vis^'teur ne ternit pas le parquet de leur salon

si soigneusement entretenu, qui s'émeuvent

d'une épingle perdue. C'est de la sottisse.

Qualités de la science des détails

69. La science des détails, telle que nous

l'entendons, se compose des qualités suivantes :

avoir de la méinoire, avoir de la tête, avoir une

hwmeur éfiale,

1** Avoir de la mémoire. La mémoire est

essentielle dans le détail de la vie ; l'oubli dé-
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.^ruit le. relations ,es plus cordiale, et,es p,„3
^'est J'oubli nui f v

«"^ personnes l uZiZ i^T P™"""-^
P-''^

besoin. """«»« ce dont elles ont

toiEtt^'^u.orvori:'?,^'^ -.r P*'*" «^jet de
q«e]que.^eentimes eT^^' ""« 'lW de
enbliéce rien, celui „„i a S"*!!,"*

^""^ ''"^^
plus la r<;itérer

; il se croit nV'^-''r''°'^«
°'<>««

TtZs^r" '^'^''"'"'™"'^«
'"

^'"•

votre Imle onrcfr^rtmhT"'"?' ^""-^ P^^^.
communiquent

à vous nS^e "M'^
''"'"^ ^»»«

vrierquiatsolrdrs'ont,'" P'^^^" ^ <>-
s>eurs fois a pr^^^J?"

'"'""•«' et qui «!„.
oublM. PendaftTtlrir^P;*' ^"J°""^
fem;Ile, il parle mal de"ous 1

*' '"' ''* '^
C'est l'oubli d'un r»„I '

'' ™"' accuse.

et P" l'obliSWon .^°* "ï"^ 1 °" * A faire
°° carnet qS Do?teT

^™P»«« <l'»«crire sur
qu'on doit faire

^ "^'""'' *^«<= ^»i '«ut ce

"•emplir est arrivé
^ """"«"' «le le

• ^®s^ ne pas se

70
- V-,
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plus
laisser dominer ni troubler par les événements
imprévus, mais les considérer quelques mo-
ments au moins de sang-froid, puis agir : il

est rare qu'on ne voie pas ce qu'il y a à faire

quand on est calme.

Ainsi, à l'heure du dîner, un ou deux amis
arrivent à l'improviste. Soyez d'abord aima-
ble, dissimulez votre embarras par un air

joyeux, ot, pendant ces quelques minutes,
voyez s'il n'y a rien en réserve, rien à la basse-
cour, rien à faire acheter chez le restaurateur
voisin

; puis allez donner vos ordres sans em-
pressement et sans trouble.

Ainsi, un malheur arrive : c'est un incendie,
c'est une attaque subite qui foudroie un mem-
bre de la famille. Retenez votre effroi, qui ne
serviniit qu'à augmenter le mal ; avant de rien
ordonner, voyez, examinez : c'est l'affiiire de
quelques secondes

;
puis agissez promptement.

Multipliez-vous, mais ne vous embarrassez pas.
Si tout dans la maison est dans l'ordre que

nous avons indiqué, vous trouverez sous la

main ce qui vous est nécessaire.

L'ordre est d'un grand secours dans ces mo-
ments de trouble.

La présence d'esprit est une des qualités les

plus nécessaires à toute personne qui est obligée
de commander ; elle dépend beaucoup du ca-

ractère, mais elle peut aussi s'acquérir par l'ha-

bitude.

La confiance filiale en Dieu, la foi dans un
secours fiVt.rnnrdinJlîrp rln nîol r.ni -no. *v.or>r»iia»a

jamais à l'heure du danger, fortifient l'esprit le

plus timide.
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Elle se trouve rl"eril:^î' T '^'^"^ ^^ P^^"«e.

prêts,;:":,''''- \^^ e„„t..ari.e, ap-

P^e. quelquefois «..01:1™'^:^^^:
elle ^prouvera de ces déceptions qui f"o ssen t '

elle sentira sa bonne volnnf^ o
^".'/'"^'^s^nt

,

oubliés, méconnus Oh - nû'eT .^•'^f'"?'
veux au n-pl . c- 11 ^ ^^^*^ ^^^® aïors les

dans '"llr^î""' •ï"" *°°' ««la reste en de-

quand on est Pnnfi«.,.n . ..^.^^ «len

trouvent qu'aux pi^dsdt^.'ifir"'^' "* "^
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Portrait] tl'uue femme prévenante

87

72 Yolci dans ces paroles d'un père de fa-
mille 1 aimable portrait d'une femme et d'une
jeune fille à qui leur bon cœur a appris cette
science d-T détails dont nous parlons :

" Ma femme et ma fille ont bien des qualités
mais il en est peu que j'estime à l'égal de leur
prévenance.

,, "J^i J® ^^^^^"^ soucieux après une discussion
d affaires et que je paraisse peu disposé à soute-
nir la conversation, leurs visages n'en sont pas
moins sereins; leur contenance dénote en elles
le désir de me distraire sans ra'importuner.
"Je m'aperçois qu'elles échangent un coup

dœil et bientôt l'une ou l'autre se souvient d'un
de mes amusements favoris qu'elle rappelle à
propos ou qu'elle place à ma portée.

" Je sens que je ne suis pas toujours aimable
je m en veux de ces inégalités

; mais enfin elles
viennent des soins mêmes que je prends pour
élever convenablement ma famille, et à mon âge
il est bien difficile que j'espère me corriger en-
teierement.

" Ma femme connaît mon caractère et me
traite en conséquence

.

" Elle sait que mes rêveries se dissipent de-
vant quelque attention aimable, et elle en a
toujours une ou plusieurs en réserve.

'' Ma fille Marie s'est pénétrée, elle aussi, de
ce rôle doux et gracieux

; elle guette le désir
que conçoit son père et le satisfait avant même
que j aie eu le temps de l'exprimer.

" Il y a entre elles deux une charmante

1'
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É

émulation de pr(?venances
;
je suis assuré de

n'avoir jamais à demander ces raille petites cho-
ses qui font tant pour le bonheur domestique.

" Je trouve à point nommé les habits de cha-
que saison, la toilette de chaque jour

; jamais
feu trop tard allume ne m'a causé une regretta-
ble

1
orte de temps et un plus regrettable accès

d'impatience.

" Si j'ai une fois exprimé quelque préféren-
ce pour un mets, je suis assuré qu'il ne me
sera jamais nécessaire de renouveler ce vœu •

de temps eu temps je verrai paraître sur ma
table le plat favori, et personne ne songera à
solliciter de moi des remercîments comme pour
un grand acte de complaisance.

" Il y a charme infini pour le père de famille
si occupé, si désireux de trouver dans son in-
térieur un délassement qui retrempe ses forces
à se sentir environné de soins qu'il n'a pas eu
le temps même de pressentir.

" Il faut du tact chez une bonne ménagère
pour ne pas tomber dans l'excès de ce bien,
pour ne pas fatiguer, avec les meilleures inten-
tions du monde, celui qui serait l'objet d'une
prévenance mal entendue. Cette qualité n'a
tout son prix que lorsqu'elle cache ses moyens
de succès.

" Marie, si j'ose le dire, est plus habile en-
core que sa mère dens une science si aimable.

" Tout s'arrange si naturellement avec elle,'

que souvent la réflexion seule m'indique ce
qu'elle a fait pour me complaire.

.j.i^. ..ir^ i«iooT- ic piatoii- taciiu de jouir du
bien-être, et elle éloigne de mes yeux les res-
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sorts délicats qu'elle met en œuvre nn„r mo i

procurer," (TiiWy.) ^ ""^ '®

Ne connaissez vous personne autour de vousu qui ce portrait ressemble ?

auait elle
. xMoi aussi, je serai prévenante ?

Note sur les détails

73. Ce serait ici la place de développer le^éléments de quelques petites sciences qT nous

Elles apprennent à se suffire, à faire du

r rlXenrrd'^'' ^" "'^"^^ ^^^^^ ^"^"-retranclient les dépenses que coûte la main-d œuvre el es se donnent \a joie de pou^dire
: J ai fait cela moi-même,

^

JVous ne parlons pas de la préparation des aliments qui ne peut s'apprendre au pZlnnatet dont on trouve du reste, dans Ts W3t os b,en faits les abondantes recettes
; ni desdifférents ouvrages à l'aiguille auxquels dan^chaque maison d'éducation, on consac^ dIusieurs heures chaque jour

; mais de ces Ltresconnaissances moins usuelles, ir,,I" non moin!utiles, telles que :

^ ^^^^^

L'hygiène, ou l'art de conserver sa santé •L art de soigner les malades •

l" rt'^rV?.^^^^^^^ '- toilette
;
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Los erreurs et les pn^ugt^s, etc., etc.
Le plan de notre livre s'oppose à ces ddtails

de science (jui absorberaient les principes gë-
nerau:. que nous nous contentons de donner
mais peut-être les publierons-nous un jour eiî
forme de causeries et sous ce titre: Petites
àciemces de la jeime fille.

Il nous semble qu'il y aurait là un ensei-
gne„H,nt plein d'intérêt pendant les deux der-
nières années du pentionnat.
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CHAPITRE QUATRIEME

Les délnssciucnts

DélaHHemeuta daiig la famille
•

^
74. Il est des lieares dans la journëe et des

jours dans l'annde, pendant lesquels cesse pour
ainsi dire la vie de mënage, si active et si oc-
cupée, pour laisser une part plus larce à la vie
de famille.

C'est, tous les jours, l'heure du soir
; ce sont

pendant l'année, les dimanches et les fêtes
Que de fois après souper, l'hiver au coin du

feu, etë a la fraîcheur d'un ciel pur, la jeune
hlle laisse échapper ce cri joyeux :

'« La veil-
lée

!
la promenade !" Il semble que c'est son

heure à elle.

C'est que, sans y penser directement, elle va
montrer un nouveau côté de son cœur, celui
qu elle aime le plus peut-être.

Elle a été utile tous le jours ; elle va, le soir
et les jours de fête, se montrer aimable

Elle a travaillé toute une semaine : elle va
cueillir pendant le repos du dimanche, les
fruits de son travail, en voyant plus épanouie
la ùgure de sa mère, moins préoccupé et plus
souriant le visage de son père, à qui elle essaya
de taire oublier ses inquiétudes.

^
Oh

! qu'elles sont bien nommées, ces heures.
aes neuves de délaissement !
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L esprit n est plus ni tendu ni resserré parla crainte de déplaire, d'être importun, ou demanquer à des convenances quelquefois ridi!
cules, toujours gênantes.
Le cœur s'abandonne sans crainte à toute

I expansion de son amour d'enfant et à toutes
ses petites confidences de jeune fille
Le corps lui-même, tout en s'occupant, n'aplus a craindre la fatigue qui résulte d'un

travail monotone.
JV.ais ces heures de délassement ne méritent

leur nom que dans la famille.
Au dehors, dans les voyages, dans les par-

ties, dans les invitations, que nous sommesom de blâmer, on trouve du plaisir, de l'attrait,
une variété qui de temps en temps semblémême nécessaire: mais tout ce mouvement
lasse vite: c'est une échappée qu'on a faite
hors du nid, on a hâte d'y rentrer.
Au dehors on s'amuse, mais on se fatigue •

dans la famille on se délasse.
'

Au dehors on trouve la joie, qui disparaît
avec ce qui la produit ; dans la famille on
rencontre le bonheur, qui ne s'en va que lors-
qu'on le chasse.

^

Quels sont ces Uélassements.—Causeries.

75. C'est si doux, c'est si exquis, ce qui se
passe chaque soir dans la famille, quand l'in-
nocence et le travail ont tout le jour cardé la
demeure !

II y a là des causeries charmantes, des rires
sans fin, des histoires cent fois répétées et ia-
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mais ennuyantes, des malices qui ne froissent
personne, des saillies d'autant plus spirituelles
quelles s'échappent d'un esprit que la vanité
n a pas gâté

; des accès de gaîté trop bruyante
peut-être, mais qui a l'art de ne pas fatiguer ; un
babil enfin qui interroge, répond, excite et en-
tretient sur toutes les lèvres un sourire per-
pétuel. ^

Et c'est vous, enfants, vous, jeunes filles, qui
donnez tout cela ! Oh! je ne m'étonne pas si
Ion vous aime, si une famille sans enfants est
une prairie sans soleil, si l'on vous appelle si
souvent des anges.

Un ange qui viendrait du ciel ai.^orterait la
joie

;
or, procurer la joie autour de'vous est un

de vos devoirs, aussi essentiel que le devoir de
procurer le nécessaire à votre famille.

La lecture en commun

76. Il y a là des lectures pleines d'attrait,
offrant par la voix gracieuse de l'enfant de doux
enseignements et de suaves émotions.
Oh

! comme la veillée s'envole vite sous le
charme de ces légendes naïves qui font pleurer
quelquefois, qui souvent amènent le sourire et
cachent une leçon de dévouement, d'obéissance
ou de piété !

Plus d'une fois la petite fille, capricieuse ce
jour-là, s'est mise à pleurer en interrompant sa
lecture et demandant à sa mère le baiser du
pardon.

Comme l'âme s'élève, comme le cœur se forti-
fie dans l'amour du devoir, à la lecture faite
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par o poro «1 uno page où lo .MvoïK.n.on^à Dionot a la patno. <>, lo pardon ,lcs cMMunnin éV ccornp iHHo.nonl, du devoir sont, voiva.^, Zml
boauI,u,,.aK.dolia,.in<M,ud. (WmMlIo.
Conuno esprit, ofc lo jUKcnont NWraïuiiHHonfcet so roctdi.nt pondant cos lo.^turor u^^^^^^

foKS intorron.puo. par <lo,s nHloxion
, Cr ^

rm,u-quo.,,l,.applHudisHonu.ntso^ dos criti!

tion vt d tinioMon, appnroillo Ioh osprits ot losc.eurs
;
on vit dans u.io n.enu, attnosph^ro do

r«MKs<?08
;
on 80 oon.prond nnoux parco qù'm apuiNo aux n,f.,nos doctrines.

^

spécialen.ont ddsignc?, peuvent encore quelouo-
OIS donner uno leçon à tous, sans c,u'on pulno
80 fâcher contre celui qui lâ donJe. l/f utdu tact sans doute, mais quelle est la feunnepieuse et dëvou«<e qui en manque ?D autres fois la seule lecture provient une
querelle que ferait dclator la moindirparole

tzj^"^ '^"^^-^'^^ ^-« ^« -'- d:'

Elle rapproche les oaraot,\re8 qu'une l<<c(,re

"s"™ '""'"""^ --«P- "vait' un iS
Elle iWne à l'un la honte de demanderpardon à l'autre 1 embarras de pardonner'

"" J""'. u-a-t-on pas un album de
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gr/vvunw nouvolloH (\ fmiillotor, iitio pago do
muHi(juo qu'on voul OHHuyor U) soir inAmo 1

IVfiiHiqiin

7H. La inuHicjuo, voilà (wioorc ua uutyon do
dolasHoriionI, dolioifuix.

V(iUH av(!z pondarif. liuit ou dix huh ap}»nH
à jou(M' du piano

; pour<iuoi no pas niotlro à
profit, pour réjouir vos panuits, vm ronnai.s-
aanooH ac<juiHOH 't

LaiH.s(îz-vouH gui<lor par vot,ro (îo'ur ; il vous
in.spirora co qui convionl, cd jour Ifî, ou la
joyouHo olianHonnntUi, ou la olwuxo ridicndo, ou
la nic'îlodiM piouso, ou la vinill»! roinarido (juo
volro inùro cUnnio (pioNjuofoÎH, ou onfin lo
refrain guorrior (luallisoUonrHi voiro [um^

IIII>IIoI,|iJm|iih

79. Nous ni! pouvons pas (Uhî^uo.v on {)ar-
ticulior loH livros (jui pouvant /-trc! Iuh; oouh
IftiHHons 00 choix à la prudonco do la m«Nro <lo
faniillo, aid<)(5 des (;onH(ùlH do <;(5lui qui dirigo
sa conscionco.

Nous dornandons soulornfmf, qnn chaque
maison ait sa bihliothiMpic (\u\ ro(!Ovra <;haquo
anm;o quol(|uo volurno nouvcsau ; vos livros do
prix, jouno fille, y auront toujours la place
d'honneur.

Ainioz les })on8 livrw:^; ces amis toujours
prêts à faire paraître moins longues, les longues
heures de la pluio, de l'hiver et de la HoiinTrarscf •

^

Ces co/iHoÂUers fidèles qui ne savent ni flatter
ni mentir

;
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,

Ces hôtes aimables qui prennpnf na.f '

joies et vous donnent^ le^moyen r^^ ''"'

server, qui vous consolentS vos peinJ"":ne demandent rien en retour ^ ""'' '*

comme la ôtre s'acheminant T, *T'
peines de la vie, ..rT^^i^l^r^ '"

tes petits jeux

80. Il y a autour du fover ppq r^of,Vc • i

salon, dans lesquels la Sce ouft*^^ .

charmante et l'esorit n,; =, t ..*'' ,''''^'*''

peuvent .argemelrp^^^Lrier.bat ,

"^""^^

men combinées et pluLpiritue^^rneTrecuës
les réponses souvent remplies d'à-propo' à desquestions bizarres, etc i

F'"pos a aes

il^l "^i^!"!"."^ "- «diquer ici en par-

n'artcoksr.;:,-;^-„,XràZre''~-
cueil de ces jolies petits riens qui embeliisse^
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si bien les soirëes de famille, ôtent pour un
moment les graves prëoccupations, et contri-

buent même au bien-être moral, en chassant

l'ennui et remplissant le vide que laissent entre

elles ce qu'on appelle les affaires.

Il faudrait peut-être, pour former 'e petit

recueil dont nous parlons (nous en connaissons

un grand nombre, tous nous paraissent peu
convenables), il faudrait lire bien des pages
fades et ennuyantes, modifier la forme de
presque tous ces jeux appelés par ironie in-

nocents ; mais que de mères et de maîtresses

de pension remercieraient l'auteur !

Nous plaignons sincèrement ceux qui, deve-

nus grands, rougissent de paraître enfants

pendant quelques minutes ; ni une maîtresse

ni une mère n'en sont là.

Ne savoir plus être enfant, ne vouloir plus

l'être, surtout ne pas souffrir qu'on le soit de-

vant vous, c'est presque être méchant, et je ne
voudrais pas ces gens-là pour amis.

Outre ces jeux de petits et de grands en-

fants, il en est d'autres que j'appellerai plus

sérieux, et qui deviennent pour la jeune fille

une occasion de dévouement et de mérite.

Le père de famille aime le trictrac, les

échecs, les cartes ; faire sa partie tous les soirs

est tellement dans ses habitudes, qu'il est

mécontent chaque fois qu'il est obligé de l'o-

mettre.

Habituellement ces jeux exigent du calcul,

de l'attention • ils ne sont pas pour vous, jeune
fille, un délassement ; ils le seront pour votre

père. Votre devoir et votre cœur, d'accord
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ICI
1 un et 1 autre, VOUS disent de vous mettreal étude et de venir, le sourire aux lèvres,

offrir a votre père de disputer l'enjeu qu'i
voudra bien designer. j

u 4UU

foi?''^
^®°'°'® "'^'^ ^ '^ Pïa^e autour d'une

table de jeu que lorsque le dévouement ou lachanté
1 ont poussée à s'y présenter, et dans cecas quelle ne fasse pas connaître que c'est la

complaisance qui l'a amenée là.

lies fleurs

mPnV n!
-^"^ r?'^ "" ^"*^« genre de délasse-ment qui, s'il n'est pas exclusivement pour le

soir, procure dans la famille de douces jouis-
sances presque toute l'année: c^est la culture
aesjteurs au salon.
Des livres spéciaux donnent le mode de se-mence et de conservation, nous n'avons qu'àdire un mot du côté moral.

^

«î i'/fl""^
méfierai toujours de celui qui n'aimem es fleurs m les enfants, disait un philosophe,

€t lorsque, sur la petite feneue d'une ouvrière
je vois onduler au vent quelques fleurs bien
traiches je dis : Le travail et la bonté habi-
tent la-haut, et je suis tenté de m'arrêter pour
écouter SI un ange ne répond pas à la voix de
la jeune tilJe entonnant un cantique."
Pour s'aimer il faut se ressembler,' et le cœur

qui met sa joie à voir grandir une fleur, à l'ar-
roser tous les jours, à chaque nouvelle feuille
qui se montre, ce cœur-là doit être plus an'im
autre porté à la vertu.

^"" ~
L'amour des fleurs suppose des goûts simples
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et innocents, la fuite des joies bruyantes, l'a-

mour du chez-soi, l'ordre dans la maison, et une

parure bien fraîche, mais bien modeste.

Heureuses les enfants à qui de bonne heure,

on a inspiré ce goût, qui l'ont conservé et l'ont

senti grandir.

S'il vous est permis d'avoir un petit coin de

jardin, c'est plus attrayant ; ayez au moins

quelques fleurs à cultiver dans votre salon.

On fabrique actuellemest des jardinières si

élégantes de forme et si peu dispendieuses, que

l'enfant qui a le goût des fleurs peut facilement

contenter son attrait.

F6tes de famille

82. Nous ne parlons pas des délassements

pris en famille, mais au dehors, tels que les

promenades, les parties lointaines longtemps

rêvées, les repas sur l'herbe au printemps.

Nous trouvons encore autour du foyer les fêtes

de famille.

Oh ! n'en laissons passer aucune : anniver-

saires du jour de naissance, patrons ; . . . . ayons

pour toutes ces fêtes, et pour tous aussi, pour

notre père, notre mère, nos frères, nos sœurs,

ayons un bouquet
;
pour tous un compliment,

pour tous un cadeau fait de notre main, acheté

de notre argent. Que ces jours-là tout le mon-

de se sente heureux ;
que les domestiques eux-

mêmes reçoivent un présent et trouvent une

nourriture i^lus succulente.

Rien n'ouvre les cœurs et ne les attache

comme les fêtes.

«1
^^1
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Que ces jours-la surtout nous retrouvionspour nos parents bien-aimés notre affecUond enfant si expansive et si vraie.
Helas! pourquoi faut-il qu'à mesure que nouadevenons grands nous ayons honte de la^naiveïlde nos expansions ?

'«••vere

JJous n'osons presque plus embrasser nosparents, et cette honte extérieure descend ,ue-qu'au cœur et le refroidit.
•

l.;?" l^
l'indifféience, puis la désaffection qui-laisse tant de tristesse dans la vie de familleQue on cherche bien, et l'on verra q™ du

mère son frère ou sa sœur, le matin à leur lever

les moi'„r*
'^^ '" ^-^P*^^'' °" "^ comm:„:rà

les moins aimer.
Oh

! aimons, aimons toujours comme dans

ZSan? "'"'"''' ^' ^'" y ^ - '--d'stune certaine convenance à garder devant lesétrangers, cette convenance l'existé pas en fa!

Prière en commun

tio^^j fhf
™™^;"^"« ™ qui conserve l'afTec"tion

? Ah sans doute, il faut se voir, s'em-brasser;
.1 faut surtout prier ensemble.

seco^d^rsituSf/*^
*''"^°''" ''""''''^' '"

Quelle joie douce et suave de pouvoir se dire •

Ceqoe je pense, l'âme que j'affectionne le pensécomme moi
;
ce que je dis à cette heure, eCle
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dit comine moi ; et nos paroles intimes, parties

même d'une bien grande distance, montent en-

semble, s'entrelaçant dans une indissoluble

union, jusqu'auprès du bon Dieu, qui ne les

distingue plus et les accueille comme venant

du même cœur.

O vous qui vous aimez et voulez vous aimer

toujours, faites ensemble les mêmes prières.

Et si pour s'aimer il n'est pas nécessaire de

se connaître, s'il suffit de prier les mêmes priè-

res avec une môme intention, permettez, chères

enfants, que je ne connais pas, mais que je vou-

drais si saintes et si innocentes, permettez que

ie vous demande, pour notre sanctification à

tous, la prière du bon Maître :
" Notre Père

qui êtes aux cieux."

m
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Deux habitudes

Qu'il vous sera bon alors d'avoir vous »„.<,.•contracW ces deux habitudes >

"'"

il n. ffi^-f'?"'
^'^^ Panvres, bien pauvres •

jamafs'
'"^'""^''' ™°° P^re ne s'en attristait

aué'fJ, ^P ' '°"""^' '''*'' * "«"• disait-il quel-

fi»,?''^^?^?''^®'' "^"""^ «'•eiller que la con-

nous^Xo^r^ " "^ ^^"*"« 1-'««'e»t quandnous n avons nen que je repose le mieux

abandl'''.""''*
'" ^''''^'denoe trompait ce filialaoandon

; nous ne savions pas comment maistoujours les ressources arrivaient à potot

««.« •c'""' ^"^ viCLttus, r aime rnifiinrenvoyer ceux qui me liront
'à'

leur propre



APPENDICE 103

expérience
;

qu'ils aient le courage de faire
' ainsi, et ils verront comme la Providence vient
en aide à ceux qui se confient à elle.

" Et sait-on à qui mon père attribuait ces

attentions divines, toujours nouvelles, toujours
inépuisables ? A deux habitudes qu'il appelait

ses habitudes de famille et auxquelles il tenait

singulièrement.
" La première, c'était celle de faire la prière

en commun.—" J'en crois la vérité éternelle, disait-il :

là où plusieurs prient au nom de Jésus-Christ,

Jésus-Christ se trouve au milieu d'eux, et, cer-

tes, il n'y vient pas les mains vides. Un si

grand Seigneur a toujours quelque chose sur
lui.

" Ainsi, chaque matin et chaque soir (sauf,

pour le matin, le temps des grands travaux),
nous devions tous nous réunir, et chacun faisait

à haute voix la prière à son tour.
" Elles étaient presque toujours allongées

d'un Pater pour les besoins présents, et ce Pater

^

mon père ne se déchargeait sur personne du
soin de le dire.

"—C'est moi le chef, répétait-il, c'est moi le

père ; à moi donc la commission de représenter
au grand Père de famille les besoins de la cou-
vée.

" Son ton était toujours grave, souvent ému,
quand il récitait cette belle prière ; nous re-

marquions surtout de quel air pénétré il pro-

nonçait ces mots : Que votre volonté soitJait&
sur la terre comme au ciel.

** Très certainement, selon moi, c'est à cettor
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invocation touchante de notre bon père que

a^lît'T ^?,'"^^''^«^^^-^«« attention avec la-
quefAe U Providenee pourv<.yait à nos besoins.

U.iv V ^»abitude que mon père avait
établie chez nous, «^tait que jamais un jour nese passât sans (ju'un membre au moini delà

an àamt iiacrement.

srrl^?^^^
^^ '"'''"'' ^''*^^-^^ «^«'^ «a douce

gravité, quo, sur tant que nous voilà, un ailledonner au bon Dieu des nouvelles d;s autresCestconime un député que nous lui envoyonspour lui taire sovoirque nous sommes là et quenous avons des besoins
; c'est un oiseau qui Va

siflier pour la couvëe. ^

"Je n'ai pas besoin d'ajouter qu'il faisait lui-même la commission la plus souvent possible.
Je n oublierai jamais le trait que je vais

rapporter. i ^ jo vt«s

"C'était un soir du mois d'août ; le tempsavait été extraordinairement chaud, et un ora-ge se forma vers le déclin du jour. Nos pauvresmoissons avaient été contrariées, en sorte qu'onmettait une hâte prodigieuse à ramasset lesgerbes avant que la tempête éclatât
" Grâ.

v^; à Dieu, on en vint à bout ; mais àpeine la dernière voiture était-elle à couvertque le |,onnerre les éclairs et une pluie tor-

On n l'n"'''''' *T*" ^^ ^^*"^« en tumulte.On eut 1 orage le plus terrible que j'aie vu dema vie. ^ '' " " ^e

"Mon père se souvint alors qu'on n'avaitpas payé e ^ -but habituel, la vMe au Saint-
Sacrement, i.,. .^., î.va T'ubitement, et malcrr^
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toutes les observations qu'on lu, fit, malgir le

tonnerre, le vent et la pluie, malgro même la

distance assez grande qui nous séparait de
l'église, il voulut absolument aller faire sa visi-

te, et elle fut môme plus longue qu'à l'ordi-

naire.

" — Maintenant, dit-il en rentrant mouillé

jusqu'aux os, je pourrai dormir tranquille
;

je

ne repo^>e jamais bien, tant que j'ai une dette

il payer et que j'ai de la monnaie dans ma
bourse. "

II

Deax inénajiçes.

Cet autre récit, emprunté à un auteur alle-

mand, met en action la plupart des détails in-

diqués dans ce petit livre. L'auteur raconte
lui même ses aventures.

" Je jouissais d'une certaine aisance à l'épo-

que où, libre de mes actions, j'entrai en mé-
nage.

" Ma petite fortune s'augmenta de celle de
ma femme, et la vie parut se dérouler devant
nous toute rose et toute riante.

" Nous étions heureux tous les deux, nous
travaillions avec un entrain qui aurait dû mul-
tiplier nos richesses ; cependant, quand ve-

naient les fins d'année, nous ne parvenions que
:lifficilement à commencer l'année nouvelle sans
faire des dettes.

" Il y avait près de nous un ouvrier à peu
près de notre âge, marié depuis peu, lui aussi,

et devenu, par suite de relations de voisinage,

un intime ami de la maison.
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" Il ne travaillait pas plus que je ne travail-
lais, il avait des revenus moins considérables que
les miens, et chaque année, je le savais, il
mettait de côté trois à quatre cents francs.

" — Je ne sais pas comment s'y prend
Georges, dit un jour ma femme.

" -- Sans doute il économise plus que nous.
Aurais-tu le courage de faire comme lui, ma
chère amie ?

" Le dimanche suivant, nous allâmes faire
une visite à Georges, et nous amenâmes la
conversation sur l'économie.

" — Nous retranchons beaucoup sur notre
dépense de table, dit Mme Georges. Les temps
sont durs, tout est cher, mais on s'arrange;
nous mangeons tant que nous avons faim, et
SI les mets ne flattent pas beaucoup le palais
ils font du bien à l'estomac.
"Déjà depuis longtemps, nous ne prenons

plus de café
; une soupe copieuse nous suffit,

et nous nous portons à merveille. Le café et
le sucre sont souvent hors de prix, tandis que
notre soupe n'est jamais plus chère dans un
temps que dans un autre.

" Au dîner, je sers des légumes et de la
viaride

; au souper, un potage et de la viande
troide. Nous n'ajoutons un troisième plat et
un dessert que les dimanches et les jours de
fête.

" Nous buvons rarement le vin pur, et nous
entretenons ainsi notre santé et notre bonne
humeur sans jamais attendre notre dernière
pièce de monnaie.

" Les morceaux les plus délicats ne sont pas
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aussi savoureux que sont amères les craintes
d'être obligé de faire des dettes.

" Quand nous revînmes à la maison, ma
femme me dit :

" —C'est fort bien, nous pouvons certaine-
ment épargner quelque chose ; mais se nourrir
si pauvrement, c'est ne point vivre. Essayons,
et d'abord un plat de moins à dîner, un dessert
de moins à chaque repas, puis nous verrons.

" Cette sage résolution fut exécutée, et
d'autres petites économies furent ajoutées à
celles-là

; mais, hélas ! nous fûmes encore sur
le point d'emprunter, et Georges, à la fin de
Tannée, mit encore de côté trois à quatre cents
francs.

" —Je ne sais pas comment il s'y prend, di-
sait ma femme.

" -—Sans doute il économise plus que nous.
Aurais-tu le courage de faire comme lui, mar
chère amie?

" Nous fîmes une autre visite, et nous parlâ-
mes de ménage.

" —Mon Dieu, dit Mme Georges, on a beau-
coup de peine, c'est vrai

; les journées sont
courtes, mais on s'arrange.

^
" Chaque chose se fait à une heure fixe ; à

cinq heures, on se lève ; à sept heures, on man-
ge le potage ; à midi, on se met à table ; à sept
heures du soir, on soupe ; à neuf heures, on se
couche. C'est en été comme en hiver.

" Il est incroyable, ma voisine, combien de
travaux on peut achever entre deux nuits,
quand on aime à s'occuper, et quand on règle



108 APPENDIBE

d'avance le temps qu'on doit employer à chaque
affaire.

" En outre, nous sommes très sévères sur ce
qui est de l'ordre et du rangement.

" Autour de nous rien ne s'égare, car il n'est
rien qui n'ait sa place marquée ; aussi on ne
perd ni quarts d'heure ni minutes à chercher
des clefs, des ciseaux et autres choses.

" Je suis sûre de pouvoir trouver dans l'obs-
curité jusqu'à une épingle ou une aiguille.

" De cette manière, j'ai toujours assez de
loisirs ; si je m'ennuie, je fais des habits pour
les enfants, et ie n'ai besoin ni de bonne ni de
couturière.

" Nous rentrâmes chez nous,
"—Souviens toi du lever matin et des clefs

qu'on trouve quand on les veut, dis-je à ma
femme.

" Elle me comprit. Pendant quelque temps
tout se fit à la maison avec ordre, et l'on eut
soin de consulter souvent la pendule. Les petits
coins s'approprièrent, mais peu à peu il fallut

recommencer à chercher les clefs. L'abondance
ne vint pas, et Georges, à la fin de l'année, mit
de côté trois à quatre cents francs.

"—Je ne sais pas comme il s'y prend, disait
ma femme.

"—Sans doute il économise plus que nous.
Allons encore le voir.

" Ce fut à lui que nous demandâmes directe-

ment comment il pouvait aussi bien faire aller

sa maison, même avec l'augmentation continue
du prix des denrées.

"—C'est bien simple, répondit-il ; ce qu«
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l'on perd d'un côté on le gagne de l'autre.

" Autrefois je sortais le soir pour jouer avec

mes amis ; ma femme rendait quelques visites,

et de temps en temps invitait deux ou trois

personnes à dîner. Maintenant nous restons

chez nous. Est-il une compagnie plus douce que

celle de sa famille ?

" Nous avons compris que les jeux avec les

enfants et les vieillards, faits les soirs d'hiver

autour du foyer, et les promenades ensemble

dans la belle saison, ont un charme que n'a-

Tn^ent jamais nos parties de plaisir du dehors.
" Nous nous fêtons mutuellement, et chaque

membre de la famille, depuis le plus petit bam-
bin jusqu'à la vieille grand'mère, nous donne
un jour de fête et un superbe régal.

" Et tout cela nous procure plus de joie et

nous occasionne moins de dépenses que les robes

neuves, les châles et les dentelles qu'exigeaient

nos réceptions ou nos visites.

*• Nous rentrâmes au logis, décidés à suivre

ces conseils.

" Et le lendemain j'écrivis en grosses lettres,

dans notre chambre commune, ces mots qui

nous rappelaient les causes de la prospérité de
Georges : Travail^ ordre, sobriété, amour de la

vie de Camille, persévérance."

PIN.
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